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MAHOMET IV. 

En VAn de J. C. 1 66 7. & de VHegirt 1078. 

A rigueur de la faifon fembloit avoir 16*7* 
mis les troupes hors d’état d’agir , lors 
que lesTartares firent à l’impourvû une 
terrible irruption dans la Pologne , où 
l’on ne s’attendoit guéres à les voir. Ils 
emmenèrent en efclavage près de cent mille âmes, 
qu’ils comptèrent devant lash, en s’en retournant. 

Ce coup réveilla lesPolonôis: mais au lieudepren- 
dre d’abord les armes, ils envoyèrent un AmbafTa- ^ 
deur à Conftantinople pour demander juftice du 
ihanque de foy des Tartares , oupour favoir les cau- 
fes de cette infraétion. 

Les inftruétions de l’Ambaflàdeur portoient , que 
s’il ne pouvoit obtenir de fatisfaôion , il tâchât du 
moins d’engager la Porte à demeurer neutre , en une 
occafion ou la Pologne ne vouloitque tirer raifon 
des injures qu’elle venoit <ie recevoir. Il difpofa tou- 
tes chofes pour fon voyage, 8 c partit vers la fin d’Avril, 
avec une fuite de deux cent cinquante perfonnes. 

Le fécond jour de May , il paffa le kiejîer , qui lè- 
pare la Pologne de la Moldavie. Il y fut reçu par 
deux Bojars ou par deux Seigneurs du païs.qui le con- 
duilïrent à Iasb, réfidence du Vay vode. lls’attendoit 
bien que conformément aux Traitez, 8 c lèlon la coû- 
tume, le Vay vode luyrendroit vifitc} maiscePriiîce 
n’en fit rien , foit qu’il euft des ordres de la Porte , ou 
qu’il en ufaftainfi par orgueil, ou par ignorance. En 
effet, il fe contenta d’envoyer à l’AmbafTadeur du 
vin, 8 c d’autres rafraîchiffemens en abondance. Quoy 
qu’il en foit , les Polonois furent fatisfàits duprelènt, 

& ne voulurent point s’arrêter à de fimples formali- 
tez. Ainfi le Prince leur fit une incivilité , fans qu’ils 
fongeaffent à s’en reffentir. 
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Cét Ambafladeur arriva le 9 .Septcmb.jour de Juin 
à Andrinople, d’où il fût contraintd’aller iDernito- 
*&«>», qui eft à une journée de chemin. Le Grand Sei- 
gneur logeoir alors fous des tentes , 8t avoir quitté le 
lieu de fa refidenee ordinaire, pour mieux prendre 
leplailir delachafic, & de la campagne. 

L’Ambaffideur eut faprefniercAudienceduCaï- 
macan , quinze jours après fonarrivée: & cette Au- 
dience ce pafla félon l’ordinaire , en ceremonies & en 
complimens. L’on y donna trente-cinq Veftcs à au- 
tant deperlônnes de h fuite de 1* Ambafladeur , qui 
trois jours après eut Audiance du Grand-Seigneur. 
Les prefensdu Roy de Pologne efloient. 

Une Coupe de Criftal dans un étui d’or, enrichi de 
diamansfk de rubis. 

Deux manières de Corbeilles d’un jonc trés-artf- 
ficieufement entrelaffé. 

Une pendule. 

Un Cabinet d’ébeine, foûtenu -par quatre Aigles 
d’argent, dans lequel il y avoitaùfïl une Horloge fon- 
nante, avec un Miroir de peripeélive. 

Deux Coupes d’argent d’une grandeur confiderable. 

Deux Flacons d’argent. 

Un Moufquct qui déchargeoit vingt fois. 

Deux Chiens marqueter. 

Quatre Maftins. 

Cent aunes de Toille de Hollande. 

Le difeours de l’ Ambafladeur roula fur l’audace que 
les Tartares avoient eue de faire des courfes en Polo- 
gne , fart' qu’on leur en euftdonné le moindre fujet j 
fur le défie in où étoit Sa Majefté Polonoife d’en avoir 
raifonpar lavoyedes armes, à moins que le Grand- 
Seigneur ne voulût luy-méme faire jullice des Tarta- 
resiQue li Sa'Hautefle le prométtoit.les Polonois fuf- 
pendroïbnt leur marche, dans I’cfpfcrance que le bu- 
tin 8c les priionniers leur lcroient rendus; &que ces 
violateurs de tous lesTraitez nedemeureroientpas 
impunis j Qu’enfin en tâchant de fe venger des T ar- 

tares. 
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tares, le Roy de Pologne travailleroit àobferver tes 
articles de la Paix , qu’il avoir faiteavec Sa Haurefle. 

Gomme en Turquie lefilence eft un caraéteie de 
la majefté du Prince, & qu’un Subjet ne parle guéres 
en des occafions publiques, ficen’eftdans l’empor- 
tement : Mahomet rte répondit rien à l’Ambafftdeur 
de Pologne, laiflant ce foin au Caïmacan. 

Le Miniftre Polonois eftoit fier Sc intrépide, 8c aflêz 
propre pour l’cmploy dont (on Maiftre l’avoit hono- 
ré. Avec tout cela.il avoit encore d’excellenres quali- 
tez , qui l’euflènt pû faire pafler pour un grand hom- 
• me, fi une avarice exccffivc (vice ordinaire aux gens 
de fon âge) ne les cuit toutes ternies. Dail leurs ce Mi- 
niftre eftoit trop vio|§nt, il ne don noit aucunes bor- 
nes à fa paffion.fouvent ellealloit jufqu’à la fureur,' 8c 
, luyfaifoit faire des chofes indécentes, ScfescxpreC- 
fions 8c lès manières fe fentoient du mauvais eftat, où 
il fè trouvoiten ces rencontres. Lorsqu’à l’Audience 
qu’il eut du Caïmacan , on luy rendit la réponce du 
Grand-Seigneur, il s’emporta de telle forte, que les 
Turcs fe voyant comme menacez, s’en offencércnt.Sc 
le traitèrent avec la dernière fierté. .Ce fut là que la 
patience luy manqua , il né pût ni diflimuler fon refc 
(èntiment , ni obièrver cette gravité 8c cette modéra- 
tion, qui font fi dlcntiellement requifesen un Mini- 
ftre public. Il repartit qu'il étoit homme d'âge , accablé 
d’ infirmiez, & auquel il ne pouvoir arriver un plus grand 
bonheur , qu'une morigiorieufe pour les inter efls de fa Pa- 
trie. f 

Les Turcs indignez de fe voir, 8c menacer 8c inful- 
ter fi fouvent , renfermèrent l’Ambafiadeur dans foa 
Hôtel, 8c luy donnèrent des Gardes. 

, Cette violation d’un caraétere facré, anima de telle 
forte celuy qui en étoit revêtu, que quelquefois il 
maltraitoit les Officiers, qui Iegardoientj 8c même il 
ne s’en tenoit pas aux fimples injures Le Caïmacan 
luy en fit des répriinandes.mais fout cela n’eut aucun 
pouvoir fur un homme que la pafiion poflcdoit 
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2667 . entièrement. Il fuccomba à la fin ; 8c une fiévrî 
chaude l’emporta après une maladie de peu de jours. 

Après la mort de cet Ambafladeur , le Secrétaire de 
l’Ambaflade fe chargea du foin de recevoir réponce 
fur les propofitions de fon Maiftre. Le jour fut pris 
pour*l’ Audience, 8c leCaïmacan régala le nouvel 
Agent de Pologne d’un Cheval avec le harnois. Mais 
loin de luy donner la fatisfaélion qu’il demandoit , 
on luy prefenta les conditions fuivantes, comme je 
l’ay appris de luy-même un jour qu’il me fit l'hon- 
neur de me venir voir à Conftantinople, ou je reler 
vois d’une maladie dangereufe. 

I. 

Que les Polonais ne prétendraient des Tartares 
aucune réparation pour tout ce qui s’etoit pafle. 

II. 

Qu’ils ne feroient point la guerre auxColàques» 
qui avoient fecoüé leur joug depuis peu de tempà , 8c 
s’étoient mis fous la prote&ion de la Porte. 

Itl. 

Qu’ils dedareroient la guerre aux Mofcovites. 

• IV. 

Que les Marchands T urcs auroient une entière li- 
berté de Commerce en Pologne; qu’on leur tiendroit 
compte de cequ’ils avoient perdu ; 8c qu’on leur en 
feroit réparation. . 

Le Secrétaire fut depefehé avec cefte réponfe 8c 
ces conditions de Paix, qui n’étoient pas allez avanta- 
geufes aux Polonois , pour les obliger d’en remercier 
1 JeSultan, 8c d’en envoyer la ratification par un Ex- 
près. Ils ne ppuvoient qu’être fenfibles à l’indignité, 
avec laquelle on lestraitoit, 8c convaincus que l’on 
fongeoit à les mettre fous le jou^ : Mais des relies de 
leurs anciennes divi lions , qui s’etoient renouvellées* 
lors qu’ils avoient élu leur Roy ; 8c un mal-heureux 
efprit d’orgueil , de mutinerie, 8c de luxe, quido- 
minoit parmi la Noblefle , les empefeherent de pro- 
fiter de l’occafion. Ils prefererent leur repos, leurs 

diver- 



M a ho m e *t 1 ^.’ "ifi 

divertiflêmens, 8c les délices de leurs feftfns aux avan- 
tages d’une guerre, dont l’évenement leurparoilfoit 
incertain. La conjoncture étoit pourtant favorable ; 
l’Elite des troupes Turquelques étoir en Candie j les 
places peu garnies de munitions & de foldats j les for- 
tifications en mauvais état ; les frontières prefque à 
découvert:Et néanmoins la Pologne confentoit d’ou- 
blier tout le pâlie , pourvu qu’on voulût en demeurer 
là , 8c que làns l’inquiéter davantage , on luy permift 
de vivre en repos, dans la molefle 8c dans la débauche. 

Mais il fe trouva fur la frontière quelques Polonois, » 
qui animez par la perte de leurs biens , 8c par la dure 
lervitudeoùgemiflbient leurs Parens, fe joignirent 
à un Corps conliderable de Mofcovitesj entrèrent 
en Tartarie au mois d’OCtobre 8c de Novembre} brû- 
lèrent prés de trois cens Villages, 8c ayant pafîe juf- 
ques aux remparts àeCa fa, s’en retournèrent char- 
gez d’Efclaves 8c de butin. 

Ce fut*à peu près au mefme temps que le Gouver- Révolte 
neur de Bal fora excita de nouveaux troubles dans 5 ^ aurorL 
l’Empire. Il le révolta, 8c fa révolte qui félon divers 
avis.eftoit foûtenuë d’une armée de 40000. hommes, 
jetta les Miniftres Turcs dans un fort grand embar- 
ras. Car d’un cofté toutes leurs forces étoient occu- 
pées en Canote, 8c de l’autre, ils alloient avoir la guer- 
re avec la Pologne. Us balancèrent donc quelque 
temps fur les mefures qu’ils dévoient prendre : Mais 
à la fin , ils donnèrent ordre aux Bachras d’Erzrum, 
d’Alep , de Damas , 8c de Diarbelcir , de joindreleurs 
troupes , de marcher contre le Bacha rebelle , de luy 
ôter fon Gouvernement , 8c d’envoyer fa telle à Con- 
ftantinople. Comme chez les Tufcs, les révoltez en 
des lieux fort éloignez de la Cour, n’ont jamais' eu 
qu’un fuccés funefte pour leurs Auteurs ; le Bacha de 
Balfora fut défait. Mais fc voyant abandonné de'pref- 
que tous ceux dont l’amitié avoit fait le fondement 
de fes efpérances, il fe làuva avec un petit nombre de 
Cavaliers , 8c alla chercher la prote&ion du Roy de 

. P 4 Pcrfe. 
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,i«07. Perfc. II ne s’eftoit révolté que fur une fauflêidée 
de fa propre puiflfance 6c de l’affeâion de Tes Vaf- 
fâux. 

Le Gouvernement qu’il poffedoit, étoit héréditai- 
re, contre la maxime de l’Empire des Turcs, où les 
Charges ne paflfent point duPere au Fils. CeBacha 
s’étoit rendu fi confiderable , que depuis quelques an- 
nées il nerelevoit prefque plus du Grand-Seigneur j 
du moins, neluy rendoit-il plus hommage * fe con- 
tentant de lcteconoître pour Prote&eur , 8c de faire 
prier Dieu pour fa profperité. Mais le Grand-Sei- 
gneur voulant exiger davantage , cétefprit bouillant 
fè révolta, 8cfemit bien- tôt à la telle de fes Trou- 
pes aufquelles il avoit beaucoup de confiance. C’eft 
ce que le Bacha de Damas m’a appris fur cette af- 
faire. 

Au commencement de cette année, le Capitaine 
General Cornara h s’en retourna à Venife, avec Fran- 
cefco-Btirbaro Provediteur de la Flotte. Us emme- 
noient avec eux plufieurs Turcs, que le Capitaine 
- Grimant 8c le Capitaine Moiim avoient pris. Entre' 
ces Efclavcs étoit un Sangiac d’Egyptenommé Ra- 
madan , qui fut pris lors qu’il tâchoit défaire entrer 
dans laCanée v ingt- trois Vai fléaux chargez d’hom- 
( mes 8c de munitions ; car les Vénitiens le preflerent 
tellement, que ne voyant point d’apparence decon- 
ferver fonVaiflcau, il y mit le feu, 8c fe jettadans 
l’Efquif : Il ne put pourtant fe fauver , 8c la Chalou- 
pe de Molino le prit. Quatorze Galères de laCanée 
étoient accourues à Ion lècours j maiscefut en vain, 
car elles ne purent jamais empêcher, que les Chré- 
tiens ne le rendiiTent Maîtres de cinq Vaifleaux. 
Quatre Armateurs de Malthe , que le bruit de l’Artil- 
lerie avojt attirez au lieu du combat, eurent aufli 
part à l’honneur de cette aètion , faifant échouer 
plufieurs Vaifleaux des Ennemis. Les Turcs perdi- 
rent encore une Galère par l’induilrie de laChiour- 
me. Ces Efclavcs firent au fond de la Galère des trous, 

par 
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paroùilsyfaifoiententrerl’eauquandilsvouloient, 1667 . 
& il ne leur eftoit pas difficile de l’en faire fortir. 

Se voyant prés d’un écueil ou d’un Rocher appelle 
Polirandro , ils réfolurent de profiter de l’occafion , 8c 
tirèrent fecretement les bondons, qui bouchoientt 
ces trous. Auffi*tôt il entra dans la Galere une fi gran- 
de quantité d’eau que les Turcs, fe crurent perdus. 

Dans cette épouvante ils ne longèrent qu’à gagner 
l’Eciieilj ainfiils abandonnèrent 8c la Galere 8c les 
Efdaves; qui n’eurent pas plutôt remis les bondons, 
qu’ils ramèrent de toutes leurs forces, 8c fc jettérent 
entre les bras des Vénitiens. Le Capitaine General in- . 
formé par eux , où étoit leur équipage , envoya deux 
Galeres au Rocher , fous la conduire de ' orenzo Cor - 
naro. On prit tous les Turcs hormis deux , qui ai- 
mèrent mieux mourir dans les ondes, que de me- 
ner une vie mal-heureufc dans une Galere. 

Dans ce temps- là, -le Duc de Savoye rappella Je 
Marquis Ville du fervice des Vénitiens, fous ptetex- 
te d'une apparence deguerre avecGeneve, avec les 
Suiflfcs, 8c avecies Peuples des Vallées de Piémont. 

II y a de l’aparence que l’envie eut beaucoup de part à 
ce rappel. Quoy qu’il»en foit , le Marquis Ville 
obéit, 8c s’embarqua pour l’Italie, après avoir pris 
congé du General Cornaro. 11 trouva à Zante le Capi- 
tainc^General Fr/mcefco Moroftnr, qui iuy apprit, que le 
Duc fon Maître s’eftoit à la fin rendu aux (ollicita- 
tions du Pape 8c aux prières de la République , 8c 
confentoit pour le bien de toute la Chrétienté, qu’il 
demeurât en Candie. Sur fes afïiirances , le Marquis 
s’en retourna en Candie, avec une forte Efcadre de 
Vaiffeaux chargez de vivres 8c de munitions. 
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Defcri- 
ption de 
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E vingt- feptiémed’Avril les Turcs d’E- 
gypte commandez par Mejfir-Bey , fis 
mirent en campagne; St le cinquième 
! de May le General des Janiflfaires campa 
j à la droite de Candie-Neuve , pour 
mieux rcconnoître les environs du Lazaret. Avant 
que d’entreprendre le Siège, on fit commencer dans 
tous les endroits confiderables de Turquie des Prières 
Generales , pour le fuccés dés defleins de Sa HautefTe, 
8c ces Prières furent continuées un an entier, avec la 
même lolemnité tous les Lundis & les Jeudis., Le 
premierjour de la nouvelle Lune de May, qui étoit 
le zz. du mois, leGrand-Vifir campa devant la fa- 
meufe Ville de Candie, une des plus fortes du mon- 
de, dans laquelle le Sénat a voit épuifé fes foins , 8c 
les plus célébrés Ingénieurs de l’Europe tous les fc- 
cretsdeleurart. Cela ne doit point paroiftre étran- 
ge , puilque durant vingt années entières , on n’avoit 
ccffè d’y travailler : Dcforte que fi une Forteréffe 
peut naturellement eftre imprenable, Candie nede- 
voit pas tomber au pouvoir desTurcs. 

Le Corps de la Place étoit défendu par fept grands 
Battions , ceints d’un Fofîë large 8c profond. Les 

Ba- 
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Battions étoient la Sabioniére , le Petturi, le Jefus , 1667. 

•le Martinertg» , le Betlchcm , le Paritgra , 8t le S. y 9 n~ 
drè . - A quelque diltance, ontrouvoitleRavelindu 
Saint Efprit& le Ravclin dePanigra, que flanquoit' 
la demy-LunedeMocénigo , & après cela il yavoit 
leRavelin de Betléhem , qui joignoit l’ouvrage de 
Sainte Marie. Cét ouvrage avoit à la gauche le Rave- 
lin de Saint Nicolas , qui écoit joint aux Travaux de 
la Palraa , prés defquels étoient la Ravelin de Priouli, 

8c la redoute de Crevecœur ; 8c fur tout cela, il y 
. avoit le Fort Royal de Saint Demetrius, que corn- 1 
mandoit Molino 8c la Sabioniére jufaues à la mer. 

Les premiers foins du Marquis Ville , lors qu’il fujt 
de retour en Candie, furent d’ajouter quelque chofc 
aux anciennes Fortifications. Les dehors avoientaufli 
befoin d’étre réparez; 8c principalement le Fore 

• S. André, qui étoitprefque tout ruiné. LesTraver- 
fès que l’on avoit faites autrefois fous terre , étoient 
pleines d’eau , 8c les anciennes Galeries ti hautes, que 
les Turcs pouvoient paffer par deflbus. Tout fut a- 
chevé dans peu de temps, ScleViûr te trompa dans 
l’efperance que cette Ville ne tiendroit guéres. 11 fit* 

• démolir Candie-Neuve , 8c montra à fesSoldats la 
Capitale de l’I fie, comme lefeullieu, oùilspour- 
roientferepofer. 

Le 14. du May , les Turcs patferent à l’oppofiteidc 
St. Marie, le long de la Vallée de Gioffiro , 8c campè- 
rent au bruit de l’artillerie 8c de la moufqucterie , fé- 
condé du fon des Trompettes 8c des Tambours. Cette 
Armée n’étoit d’abord que le 48000. hommes ^ dont 
la fixiéme partie eftoit de Pionniers; mais peu après 
elle te trouva de 70000. Scc’eftprefquelàle pied fur 
lequel on l’a toujours vûë durant le Siège. 

Les premières traverfes commençoient vers Sainte ■ D j rpofi _ 
Marie , étoient continuées jufqu’à la mér , 8c letiondu 
Grand- Vitir prit fon Quartier vis-à-vis de Panigra. Camp des 
Le General des JanitTaires campa contre le Baftion de 
Martinengo, 8c le relie desBachas occupa l’efpace 

qui 
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qui eftoit contre ce Baftion 6c le Baftion deBetléhêm. 
De l’autre cofté le Bacha Ronielie campa contre le 
Lazaret, 8c Catirgi-Ogli, Bacha de la Canée eut l’atta-< 
que, 8c la Sabioniére. Achmet Bacha, Vilir du Camp, 

& Zagargibachi, Major General des Janiflaires , deux 
Officiers eftimez pour leur courage , 8c pour leur 
fciencc dans les fortifications, eurent ordre d’élargir 
ficdepouflèrlestraverfes vers la demy-Lune deMo- 
cénigo. Les Quartiers ainfi marquez , on éleva trois 
batteries, l’une contre le Baftion Martinengo, 8c con- 
tre l’angle droit de Sainte Marie. La fécondé contre 
Partigra-, 8c la troifiéme contre la demy Lune, 8c le 
Baftion de Betléhem. Ce fut de cette dernière princi- 
palement qu’ils firent joiier leur plus grofle artillerie, 
chargée de boulets de 6o. 90. 100. 8&200. livres. 

* Tandis que les Turcs fe difpofoient à attaquer cette 

Place, avec la dernière vigueur, les Chrétiens ne ne- 
gligeoient rien pour s’en conferver la pofteftion. Le 
Marquis Ville fe pofta à la gorge du baftion dejefus: 

Le Provéditeur Barbaro eut à défendre Panigra , le 
Provéditeur General du Royaume eut Martinengo 
pour fon quartier, Francefco Battaglia , Duc de Can- 
die, eut en partage le fort de Sabioniére j 8clesautres 
Officiers furent diftribuez entre lesCourtines de Saint 
André, deBetléhem, 8c dclaSabioniere. 

Tout a été grand dans ce Siège: lestraverfes étoient 
extraordinaires, Ics.ouvrages bien entendus, les atta- 
ques 8c les forties frequentes , les rencontres terribles 
8c la refiftance opiniâtrée : Ceux qui attaquoient, 8c 
ceux qui lèdéfendoient , faifant paroître à peu prés la 
même refolution , le même courage 8c la même in- ' 
trépidité. L’Hiftoire ne nous fournit trés-afiûrement 
rien de femblable; 8c ce qui eft arrivé à Candie , paflfe 
•de beaucoup ce qui s’eft fait dans tous les autres lieux. 
Cefontdescho!csqu’il*n’eft pas poffible de décrire, , 
8c qu’on ne fçauroit rapporter par le détail. Nean- 
moins, comme il n’eft pas jufted’enveloper dans l’ou- 
bli la mémoire de tant deperfonnes genereufes qui 

ont 



Mahomet .IV. 137 f ' 

ont répandu leur fang pour la cauiè du Chriftianifme, 1667 * 
nous toucherons quelque chofe des évenemens de ce 
fameux fiége. 

Que fi nous ne le faifbns pas avec toute l’exaéfita- 
de imaginable, on doitaulli fefouvenir, que nous ne 
traitops de ce Siège qu'à caufe de fa liaifon avec nôtre 
fujetj Outre qu’il eftafiez difficile de t dre lur cette 
matière quelque choie d’achevé. Car enfin, combien 
d’adtions de valeur ont efté cnlevelie® danal’obfcurité 
par la mort de ceux q*ii en étoient les témoins * ou 
par d’autres accidens ? Combien de chofes dignes 
d’une mémoire eternelle , ne font point venues à 
nôtreconnoiflànce? Et à l’égard de celles qui nous 
font connues, ne faudroit-il pas des Volumes tout 
entiers pour les rapporter ? Des perfonnes qui n’a* 
voient naturellement aucun intereft à la guerre de 
Candie y ont fignalé leur courage par un principe de 
zele pour la Religion Chrétienne, ou bien par les 
mouvemens d’oane valeur extraordinaire. Ce Siège a 
été comme un Champ commun à tous , 8 c l’abord de 
cequelespaïs étrangers avoient de plus courageux. 

Il eft vray que la guerre ne s’y fait qu’entre les Turcs 
8 c les Vénitiens : Mais fi l’on examine combien de 
gens fe rendent de toutes parts en Candie , on peut 
croireque d’un confentement unanime , cette Ifle a 
été choific pour être lqTbéatre d’une guerre genera- 
le , qui doit décider de l’Empire du monde. 

La place fut en peu de temps fermée de tous côtez 
gc n’eut de libre que la Porte , dont l’Epoux * de la * Neptu- 
Republique afliiroit l’entrée. Les Turcs travaillant a ne ‘ 
leurs traverfes , laGarnifon nelcslaifTapas en repos. 

Elle mit le feu à une mine, qui par l’ignorance ou 
par l’imprudence de l’Ingenieur fe renverfa lur les'p rtm iere 
Chrétiens, & leur caufa plus de dommage qu’à leurs «une. 
Ennemis. Mais cette dilgrace fut une leçon pour 
l’avenir , 8 c le mauvais fuccésde ce fourneau, fit qu’un 
fécond réiiflit mieux. L’effet en fut grand. Les AlItre 
Turcs, encorepeu fçavans en l’Art des mines , furent roiuç. 

fi épou- 



138 Mahomet IV. 

fi épouvantez , qu’ils perdirent prefque courage » & 
trouvant que la terre n’étoit pas ferme à une fi grande 
diftancedelaplace, ilss’attendoientà mille morts, 
lors qu’ils feroient fur les ramparts , oà ils voyoient 
par avance des abîmes s’ouvrir fous leurs pieds. 

Pour favorifer le jeu de la mine, les Chrétiens fi- 
rent deux forties. Les Savoyards commandez par 
le Comte Profito Torfe , fortirent du Ravelin de Betlé- 
hem , & firent un grand carnage des Turcs , par des 
Grenades qu’ils jetterent dans lç quartier du Vifir. Le 
Colonel ■ Arborio 8c le Colonel Marini fécondez par le 
Comte Brarafco, Capitaine des Gardes du corps dû 
Marquis Ville , attaquèrent deux Redoutes des Affie- 
geans, les prirent, 8c enfuitefe retirèrent , quoy- 
qu’avec quelque perte. Au même-temps, le Colo- 
nel Frigeri, qui commandoit dans le Fort S.Deme- 
trius , fit auiïi une l'ortie avantageulè fur Cattirgi 
Oglé, prés du Lazaret. 11 luy en coûta pourtant 
quelque peu de monde. 

Francefco Morofini , Capitaine General vint alors à 
Standia, 8c apres quelques délibérations, il tira 
mille hommes de fes Galères, avec lefquels il entra 
dansCandie. line lailfa pas pour cela de mettre en 
mer une forte Efcadre , pour couvrir l’Archipel , 8c 
pour tâcher de couper les fecours, que les Turcs en- 
voyeroi^it en Candie. 

Cependant ceux-cy travaillent à leurs Galeries 
& leurs travaux foûterrains* 8trelevoient leur an- 
cienne batterie contre le Lazaret. Les Chreftiens- de 
leur coftéavoient déjà fait joüer cinq fourneaux à la 
pointe de la demy-lune de Mocénigo. Les Affié- 
geans pouflerent fi biens leurs travaux vers la Bonnet- 
te de Panigra , qu’ils fe virent en état de mettre le feu, 
à deux mines. Mais comme elles étoient des coups 
d’efiày , elles retombèrent fur eux , 8c en accablèrent 
plus de 2oo. Unetroifieme n’eut pas un fuccés plus 
favorable , 8c ne réüfiit pas fi bien , qu’un fourneau 
desAfliégez, qui emporta 6o. ou 70. Turcs. Ceux- 
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cy firent une nouvelle tentative par deux mines con- i66?i 
tre la Deray-LunéJI mais ce fut plû tort à leur hon- 
te Sc à leur dommage, qu’au défavantage des Aflié- 

Le mois de Juillet n’eut pas un jour, où l’on ne 
fift quelque chofe de part 2c d’autre, l’avantage de- 
meurant tantoft au Camp , tantoft à la place. On ne 
voyoit que fourneaux ruiner des ouvrages, renver- 
lèr des Galeries , 2c accabler des Soldats. Les plus Efforts des 
grands efforts étoient du côté de Panigra. Linge- I ur . cs lur 
nieur Caftelan ne negligeoit rien pour bien défendre anigra * 
ce Porte; 8ciln’yavoitpoint de dangers qu’il n’ef- 
fuyaft dans cette veuë. Unjourqu’ilétoità nettoyer 
les Galeries , que les Turcs avoient prcfque comblées 
par leurs mines , les Afiïégeans jettérent une fi grande 
quantité de bombes 2c de pots empoifonnez, dont l’o- 
deur feule étouffbit, que deux Officiers qui étoient 
allez vifiter ce lieu , y périrent miferablement. Le 
Lieutenant Colonel Cavalli , 9c l’Jngenicur Caftelan 
en lurent tirez demi- morts, tant l’odeur du fouffre 
2c des autres matières, dont ces pots étoient remplis, 

* avoir de violence. Rien ne fut trouvé plus propre à 
diffiper cette odeur que de la fumée de genièvre , 2c 
d’eau de vie, ou l’on faifoit mettre le feu. Après 
cela, deux mines enlevèrent un fort grand nombre 
de Turcs. 

Mais les elperances des Chrétiens augmentèrent 
confidérablement à l’arrivée d’un grand fecours. 

C’étoit les Galères du Pape , fous les Ordres di^Prieur Arrivée 
Bichi; celles de Malte commandées par le Bailly des , Ga ] * c " 
d’Elbenc; celles de Naples , conduites par Gianttti- p”, & de 
no Doria , 2c celles deSicile , avec le Duc de Ferrandi- celles delà 
va , à leur tefte. On fe promettoit beaucoup de 
l’arrivée de ces Galeres. Le Capitaine General preffa 
leurs Chefs de débarquer quelques troupes. Mais foit 
manque de courage, foit qu’ils eurtent d’autres or- 
dres il ne luy voulurent point donner de fecours^ fous 
prétexte qu'ils alloient croifer dans l’Archipel . Le 
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fcul Chevalier d'Harcourt embrafia une belle occa- 
Jîondefefignaler. 11 entra danslPville avec dix Gen- 
tils-hommes ,- qui s’étoieht mis fur un Galion de 
Malthe dans le deffein de faire fignalcr contre les En- 
nemis de laFoy Chrétienne, un courage dont leur 
Roy n’avoit pas befoin pendant la Paix. Ce Cheva- 
lier marcha continuellement fur les pas du Marquis 
Ville. Mais un jour, voulant incommoder les En- 
nemis dans leurs approches, il reçut au vifageun 
coup de moufquet , qui le mit hors de combat. Eftant 
à la fin guéri de cette bleflure,il s’en retourna en Fran- 
ce avec les dix Gentils- hommes, qui avoient couru la 
même fortune que luy } les uns 8c les autres ayant 
aquis beaucoup de gloire en cette rencontre. 

Pour Bichi 8c Doria , bien loin d’imiter la bravou- 
re de ce genereux François, ils réfutèrent ablolument 
àlaplaceunleger fecours* 8c comme s’ils n’euflent 
pafle en Candie , que par vifite , ils fe contentèrent 
d’envoyer cette courte lettre d’avis, en date du 
24. Aouft. Les Galères Auxiliaires partent ce foir , pour 
s'en retourner à Sacla , où elles doivent demeurer jufques à 
ce que le temps qu'elles ont ordre d'ejlre dans ces mers , foit 
expiré. Le Sieur Bichi envoya dire au Marquis Ville, 
qu’il s’en retournoit à caufe qu’il n’y avoit rien à fai- 
re pour luy. Le Marquis luy fit réponce, que quand - 
on cherchoit les occafions de fe batre , on les trouvolt . 
aifément ; mais qu’aufli elles fe cachoie'nt à ceux qui 
les vouloient fuir. Doria dit pour fejuftifier, quefès 
intimations lui commandoient de mettre du monde 
à terre, feulement lorique la Ville feroit en untrés- 
preflfant danger. Le Marquis repartoit à cela qu’il n’é- 
toit pas furprenant que l’état de la place fuft inconnu 
à un homme, qui n’avoit pas voulu mettre pied à 
terre, 8c n’avoit pas eu la^uriofité de voir le plus beau 
Siège du monde. Ainfi cesGaleres, que l’on avoit 
crues fi zélées , pour la caufe generale partirent fans 
donner le moindre fecours aux Vénitiens , 8c empor- 
tèrent avec elles la haine des Officiers 8c des Soldats 
de la place. La 
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La Republique de Venifè a toujours crû qu’il étoit z46?: 
de fa politique d'avoir un Agent au Camp des Turcs, 
foit pour être quelquefois inftruit de ce qui s’y paflè j 
ou pour conclure promptement la Paix, en une ne- 
ceffité preflante. Conformément à cette maxime, 
Giavarina fut envoyé à Candie, avec la flotte que 
commandoitPafqualino. Cét Envoyé avoit ordre de 11 arrive 
traiter avec le Vilir, & peut-être de luy offrir toutes un Agent 
chofes,hormis Candie. Cependant.il n’y avoit que la àCandie * 
reddition de cette place, qui puft contenter les Turcs, 

& les difpoferà la paix. Pour obtenir la permiflion de 
faire palier Giavarina au camp , on arbora du collé du 
Lazaret, un Drapeau blanc. Les Turcs furpris d’une 
telle nouveauté, coururent en foule, pour favoir quel- 
le en pou voit êtrelacaufe. Et encore que rien ne pa- 
rût qu’une Ample lettre pour le Vifir , ils ne lailfoient 
pas de le flatter , que la place capituloit, quelapaix 
tèroit bien- toft faite, & que leurs miféres finiroient 
avant l’hy ver. Le Vifir de fon côté n’eull pas plûtoft 
lû cette lettre , qu’il fe crut maître de Candie. Il ré- 
pondit, que Giavarina pouroit fe trouver à lavalée 
de Gioffiro, le Dimanche fuivant , & fe faire ac- 
compaguer d’autant de gens qu’il voudroit. En at- 
tendant , il offrit à la garnifon une celfation de tous 
a&es d’hoftilité. Mais fon offre fut rejetée par les 
Chrétiens qui n’étoient pas en état de demander de 
paix, ni detréve. Il en fut fi^frrité , qu’aufli-tofl il 
donna ordre de mettre le leu à une mine , que les Af- 
fiégeansavoient déjà préparée vers l’Angle gauche de 
Panigra. Ses troupes montèrent en méme-temps à 
l’aflaut , avec une telle refolution , que les Chrétiens 
eurent de la peine à fefoûtenir. A la fin pourtant, les 
derniers eurent l’avantagejSc les Turcs perdirët beau- 
coup de mondejtous les environs eftant couverts de 
corps morts. Cette aélion fut fécondée, d’une vigou- 
reufe fortie , que firent des Chevaliers dé Maire, quoy 
que làns l’aveu , & contre les ordres de M. le Marquis 
Ville. Ces Chevaliers e'toient M. de Maifon- Neuve, 
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M.de Langeron, M. de Montaufier , M. Clément, 
M.de Charbonnière, 8c M.de Blanc- Buiffon.. Les 
deux premiers furent tuez , 8c le refte fit une retraite 
honorable. 

Sur la fin de Juillet, il arriva à Candie, un renfort 
de fix cens hommes, quecommandoit Ottavio Abia, 
8c une ibmme confiderable pour payer la garnifon. 
A l’arrivée de ce fecours, on fit fauter un fourneau 
avec affez de bonheur } 8c en échange , les Ingénieurs 
Turcs mirent le feu à une mine , dont l’effet fut trés- 
violent. Elle fit à la contrefcarpe une brèche de dix. 
pas, 8c combla partie du fofle. Un afTaut fuivit ce 
fuccês i Mais quelque courageux que fuflènt les 
Turcs, ils ployèrent fous les efforts du Major Luca 
Grandi , 8c de quelques autres ôfficiers , qui les char- 
gèrent vigoureufcment, leur tuèrent beaucoup*de 
monde, 8c les contraignirent de fe retirer^ 

Les fortiescefféreDt alors j chaque parti travaillant 
fous terre. Un fourneau perçoit quelquefois le four- 
neau de l’ennemi, 8c les Mineurs fe rencontroient 
allez fouvent. Là , quoy que dans l’obfcurité , on ne 
lailfoit pas de difpqter avec chaleur le terrain 8c l’a- 
vantage. Le Travailleur le plus fort , où le plus habile 
ferendoit maître de la poudre, 8c des inflrumensdü 

Î ilusfoible. Enfin, l’on peut dire que le Théâtre de 
a guerre avoit efté transféré aux enfers, 8c qu’on la 
faifoit dans cét autre monde, avec autant de furie 
que dans des lieux découverts. 

Les Turcs qui s’étoient rendus aufii fçavans que 
les Chrétiens en l’art des Traverfes, avoient poufïe fi 
avant leurs ouvrages foûterrains, qu’ils firent jouer 
à l’un des côtez de la demi- Lune , une mine dont l’ef- 
fet fut effroyable j car dix hommes de front euftènt 
pu pafTer par la brèche. D’abord les Turcs montèrent 
en foule àl’afiaut: Mais la garde de ce§ polies ren- 
forcée par quelques autres troupes , les renverfa de 
deffus la brèche} Et à peine commençoient-ils, à 
prendre la fuite que de terribles décharges de la 
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moufqueterie en tuèrent un grand nombre. Les au- 1 Wjr; 
très furent fort furprispar la réfiftancequ’avoit fait 
un pofte ouvert , ce qu’à peine feroient desbaftions 
bien mieux fortifiez , 8c beaucoup plus entiers que la 
demi- Lune. 

Les Turcs eurent à peu-prés la même fortunedu- 
i - cofté de Panigra. Ayant fait brèche, ils tachèrent de 
tenir ferme fur le terrain qu’ils avoient gagné, 8c pour 
cét effet ils s’y gabionnérent. Mais la garnifon leur 
enleva leurs facs de terre avec de grands crocs de fer. 

C’eftoit un fpe&acle allez agréable aux Chrétiens, 
que de voir leurs ennemis à découvert, 8cexpofez 
aux coups. Un Page du Marquis Ville, appelé du Clôt 
fut tué dans cette rencontre , pour s’être avancé plus 
que fon âge ne le permcttoit. 

A peine fe pafToit il un feul jour , que le jeu de 
quelque mine ne rendit confiderable. Celles de la 
garnifon étoient fécondées de forties , 8c celles des 
Turcs l’eftoienrd'afTauts. Le dixiéme Septembre, à» 

KifJa Noble Vénitien , entre dans la place avec cinq 
cent Soldats, 8c un bon nombre de Pionniers. Le 
même jour on fit fauter des fourneaux , 8c félon la. 

. - coutume, il y en eut un qui ruina les Galéries des 
Afiiégeans, 8cjetta un de leurs Soldats dans le fort 
de Panigra. Le jour fuivant , Loubatiers Ingénieur 
mit le feu à plufieurs mines, du cofté delademy- 
Lune de Panigra , 8c combla par ce moyen les lignes 
des Turcs, 8c endommagea leurs Redoutes. 

Quatre jours après, P'ecchia Colonel , 8c deux Ca- 
pitaines firent une nouvelle fortie du cofté du Rave- 
lin de Panigra , à la tefte de 70. hommes. Ils atta- 
chèrent l’elcarmouche , 8c enfuite fe retirèrent en 
bon ordre fous la défcnce du rampart. Les Turcs eu- 
rent l'imprudence de les fui vre chaudement jufques- 
là; 8c la garnifon ne manqua pas de mettre le feu à 
une mine, qui les enleva tous. Ceux qui avoient 
fait femblant de fuir, retournèrent à lacharge } les 
Turcs les recourent avec une fermeté qui fit que cetfc 
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efc 3 rmouche fût extrêmement opiniâtrée. Tout le 
paffa à la veuë du Capitaine general qui elfoit furie 
bartion de Betléhem. 11 fit faire fur l’ennemyplu- 
lieurs décharges de moufqueterie. A la fin, les Vé- 
nitiens après avoir foûtenu une heure entière l’effort 
des Turcs * 8c leur avoir tué beaucoup de gens , le re- 
tirèrent en bon ordre dans le folié. 

Le dix huitième le Capitaine Feàeli fit une autre 
fortie à 1a telle de cent Soldats : Mais ayant efté blef- 
fé, il fie retira avec quelque perte. Pour réparer cet- 
te légère difgi acer, l’Ingenieur Qnadruplani fit voler 
avec fuccés un fourneau à la droite de Panigra. Le 
même jour, Gioftppé Morsfmi , Capitaine des Galeaf- 
fesentra dans leport, aveccinqcens hommes: Ce 
qui joint aux deux cent mille ducats , qu’il avoit 
apporté , 8c à une grande' quantité de munitions 
de guerre 8c débouché, dont fes Vaifl'eaux eftoient 
chargez, redonna du coeur à la garnifon. Le Ca- 
valier Gonges 8c fon frere , refolus de fe fignaler dans 
cette caufe publique , arrivèrent à Candie avec la mê- 
me flotte. 

Cependant chaqueparti continuoit les.travaux 8c 
les mines, les fourneaux, 8c les fougades joüoient fans 
interruption. Les Chrétiens faifoient humainement 
tout ce qu’on pouvoit attendre d’eux. Pour fe défen- 
dre, ils épuifoient les fecrets de l’art militaire* 8c leurs 
entreprilès eftoient foûtenu es de toute la prudence 
imaginable. Avec cela, ilsnepouvoient empêcher 
les Turcs de gagner toûjours du terrain , 8c de pouf- 
fer leurs travaux. Le Capitaine general fit mettre le 
feu à une mine 8c à trois fourneaux , qui enlevèrent 
un fort des Turcs , confti uit proche de la contrefcar- 
pe,8c quelques àutres ouvrages. 

Les Turcs voyant que leurs mines commençoient 
àréüflir, en préparèrent une nouvelle, 8c prirent li 
bien leurs m efures, qu’ils ruinèrent la Gallerie de 
communication de Panigra avec fes dehors , Scren- 
veriérent la contreicarpe, dans le foftTé de la Ville. La 
i g ar “ 
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garnifon s’appliqua d’abord à réparer cette brèche, 
& à nettoyer lefofTé. Les travailleurs furentToûte- 
nus par une puiflante garde; & afin de faire plus de 
diligence, un Ingénieur inventa une machine parti- 
culière , avec laquelle il efpe'roit nettoyer le fofle , en 

{ ieu de temps. Elle réufiîflbit déjà fort bien, lorfqj^à 
a faveur d’une mine, lesTurcs la firent fauter en 
mille pièces. Les Chrétiens n’abandonnèrent pas 
leurentreprife, pour cela, ils travaillèrent plus for- 
tement que jamais à dégager leur folle de la terre, 
dans des paniers , dans des lacs , 8c dans des broüettes. 
Pour favorifer l’exécution de ce dcflèin,Ies Savoyards 
8c les Efclavons firent une fortie, dans laquelle ils le 
bâtirent avec une vigueur incroyable. L’efcarmou- 
che dura deux heures. Au bout de ce temps, les 
Chrétiens fe retirèrent en bon ordre 8c en bataille, 
quoy que chaudement chargez par un grand nom- 
bre d’ennemis, qui leur tuèrent quelques Officiers, 
8c entre autres le Capitaine Ré. De nouvelles mi- 
nes, que les Afliégcans firent jouer, eurent un effet 
auffi terrible, que les precedentes. Une de ces mi- 
nes vola du Ravelin du S. Efprit, 8c enleva les tra- 
verfes des Alfiégeans. Une autre mine , qui joüa 
du collé de la demi- Lune, leur ruina auffi deux Re- 
doutes : Le troifiéme jour d’Oétobre , les Chré- 
tiens mirent Je feu à quatre autres mines, dont la 
plus confiderable eftoit chargécdejô. barilsdepou- 
dre, 8c la fécondé de 14. Ce furent ceux de Panigra 
8c de Betlebem , qui mirent le feu à ces mines , 8c l’ef- 
fet qu'elles eurent, fut fécondé d!une fortie generale, 
que l’on fit par divers endroits. Le Capitaine Gam- 
ba fbrtit du Ravelin du faint Efprit, 8c le Major Arafi, 
de deffous le Baftion de Panigra. Le Colonel Geor- 
ges Mària eut ordre d’infulter les Redoutes, quelcs 
Turcs avoient à l’oppofitc de la brèche ; 8c le Colonel 
Vecchia fut commandé pour attaquer les Rédoutes, 
qui étoient entre Panigra 2 c la deirty- Lune. Le Colo- 
nel Cremafco , 8c le Colonel Marini eurent l’attaque 
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067» des Réduit» d’entre Betléhem 8 c la demy-Lune. Le 
Comte Brufafco avoit à défendre l’ouvrage de Tain te 
Marie : 8 c le Colonel Imberti défendoit le Ravelin 
de faint Nicolas. Motta Sergent major de bataille, 
fe mit à la telle de trente Soldats choifis , donna juf- 
qges dans les lignes les plus éloignées , 8 c tua , ou mit 
en fuite tout ce qui le préfenta devant luy. Un Co- 
lonel , pommé Frigieri , qui commandoit dans le 
fort Saint Demetrius , 8 c Vîmes Lieutenant Colonel 
emportèrent plufieurs Réduits des Aflïégeans. Cha- 
que parti fit fon devoir, 8 c les Chrétiens fe retirè- 
rent enfin dans le meilleur ordre du monde , avec 
beaucoup d’honneur , 8 c après avoir fait connoître à 
l’armée Turquefque, que bien loind’étre réduits à 
fe défendre, ils étoient encore en état d’attaquer. 

Cependant les Turcs ne fongeoient qu’a réparer 
leurs pertes paflfées , 8 c qu’à prévenir celles qu’ils 
pourroient faire dans la fuite. Pour cét effet , ils s’ap- 
pliquèrent à la contremine , 8 c travaillèrent avec tant 
de diligence, qu’ils pénétrèrent jufques au coeur de 
Panigra. Mais leur gallerie fut découverte par les Pio- 
ttiers de l’Ingenieur Quadruplant , qui y entrèrent 
courageufement, en chaflerent les travailleurs , en- 
levèrent 3 z. barils de poudre , 8 c le retirèrent enfai- 
te. Par ce fuccés , Panigra fut confervé j 8 c un grand 
nombre de braves Soldats , qui eufient fauté en l'air, 
furent fauvea. > 

Le dix feptiéme d’Odfcobre , les Chrétiens mirent 
le feu à deux mines, chargées l’une de 5 o. l'autre de 
3 f. barils de poudre. L’effet en fut favorable à la gar- 
nilbn, qui fit au même temps une fortie. Ce fut en 
cette rencontre qu’un Prêtre Grec donna des mar- 
ques de ce que l’amour de la patrie peut fur un efprit 
genereux. Le caraètere de ce Prêtre le difpenfoit d’al- 
ler aux coups , mais il voulut bien s’y expofer. 11 en- 
tra dans la trenchée, s’attacha d’abord à un Officier 
confiderable , fe bâtit courageufement contre luy 8 c 
le tua. U s’en retournoit à la place avec la telle de 
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foii ennemi, lorfqu’il fut coupé par trois Turcs. II rffc 
fa lut qu’il cédât au nombre , & qu’il perdît en un 
même temps ces marques de fa valeur ? 8cfa pro- 
pre vie. 

Peu après, le Cavalier Pertteda, Ingénieur, mit 
le feu à une autre mine : L’effet en fut effroyable , 
mais funefte à ceux de la place. Car au lieu que cette 
mine devoit enlever les Redoutes des Afliégeans,Dieu 
permit qu’elle s’ouvrît un paffage au travers d’une 
vieille galerie. La poudre perça cette galerie avec 
•une telle violence, que toute la Ville & tous les çu- 
vrages en tremblèrent , & il fortit de cér endroit une 
fumée fi épaifle que foixante hommes mineurs , ma£> 
fons, 8c charpentiers, furent étouffez. 

L’Efté tirant fur la fin on étoit à Conftantinople fit 
à Andrinople dans ufie extrême impatience devoit* 
le fticcês de ce grand Siégé. On y doutoit neanmoins 
fi peu de la prife de Candie, que tous les ordres é- 
toient déjà comme donnez pour en faire des réjoüi- 
fances publiques. On avoit meme préparé les feus 
d’artifice, les lampes 8c les chandelles pourfolemni- 
ùr le Dunaïnte. La Jeunefle de la ville alloit deux fois 
parfemaineenproceffon, pour hâter ce grand fuc- 
cés , que l’on tachoit d’avancer par des prières pu- 
bliques. A la fin pourtant fatigué d’attendre , 8c hon- 
teux de ft voir trompé dans fes efpérances , le peuple 
fèlaiffa aller au murmure. LeVifir 8c lesSoldats furent 
acculez du mauvais fuccés des armes de’l’Empire, 

On fe plaignoit de manque d’experiencedel’un , 8c 
de la molleffe des autres. Le grand Seigneur même, 
plus impatient que fes Sujets , écrivit au premier Vi- 
fir, qu’il avoit lieu de s’étonner, qu’une armée àufli 
nombreufe, aulfr belle, aulfi bien pourveuë de tou- 
tes chofes, que la fienne , n’euft enpore rien fait: 

8c qu’un fimple fort eût arrefté jufques-là toutes les 
armes Ottomanes, 8c occupé plus de troupes, qu’il 
n’en eût fàlu pour la conquelle de tout un Royaume. 

Ce ne fut pas tout. Le Sultan, pourfcavoirau vray 
•J. - * CL4 l’état 
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l'état du Siège , envoya fes lettres par un Exprès, 
qu’il chargea de bien remarquer ce qui fepafloit, de 
luyen rendre un compte fidelle, 8c de luy appren- 
dre quels obftacles retardoient la prife de Candie. 
Avec cela , il envoya au Vifir une vefte de marte zi- 
beline , 6c une épée ; tant pour luy donner des aflû- 
rances de fa faveur , que pour Pencourager àlefatis- 
faire promptement. Cette lettre 8c ce préfent touchè- 
rent leMiniftreTurc} Il prit larefolution de faire 
voir au Sultan, qu’il ne manquoit ni de valeur ni 
d’experiènce ; Il fit de puiflàns apprêts pour un alïaut, 
8t^voulut que l’Officier du Grand Seigneur viftluy- 
même de quelle maniéré on le donneroit. Il efpéroit 
emporter la place dans cet affaut. Au pis aller , le 
Grand- Seigneur devoit connoître par là, que le Siège 
eftoit un des plus difficiles que l’on eût encore vû. 
L’aflaut fut preffé principalement du cofté de Pani- 
gra. Les Turcs y montèrent avec une refol ution peu 
commune j 8c firent tant- qu’ils plantèrent fix dra- 
peaux fur les ruines de ce fort. Animez par de fi heu- 
reux commencemens , ils hazardérent la defeente du 
foffé. Mais trois mines , qu’on avoit chargées de 
foixante 8c dix barils de poudre les enlevèrent , avec 
une fi grande furie , que leurs plus confidérables 
Redoutes furent renverfées ; qu’un grand nombre 
de leurs Soldats fut enfeveli fous les ruines de ces 
Rédoutes j 8c que quelques- uns furent fracaflèz con- 
tre les rehiparts de la Ville. Cette difgrace ne ra- 
lentit point leur ardeur. Ils preflèrent l’affaut , avec 
autant de vigueur qu’auparavant 8c Pifani , Prove- 
diteur General de Candie, fut tué d’un éclat degre-' 
nade. Les Chrétiens de leur cofté nç negligeoieot 
rien pourfe deffendre j leurs ennemis commençoicnt 
même à perdre coeur, quand pour les encourager, 
le Vifir promit une recompenfe extraordinaire, en 
charges ou en argent , au Soldat qui monteroit le 
premier fur le rempart. Auffi-toft onvid les trou- 
pes courir en foule à la brèche j n’y ayant point de 

Soldat 
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Soldat que la veuë d’une fortune éclatante ne ren- 
dît aveugle au danger. Panigra fut attaqué avec 
tant d’opiniâtreté , que les Vénitiens voyant prêts 
à le perdre , recourent au dernier remede , fi- 
rent fauter tout l’ouvrage , 8c enveloppèrent fous 
les ruines un très-grand nombre de Turcs , avec trois 
de leurs Bachas. Cela produifit deux effets. Les 
Turcÿ étonnez au dernier point, neprcflerent plus 
l’aifaut de ce collé la. D’ail leurs,l’Officier du Grand- 
Seigneur vit bien que la place étoit plus forte qu’on 
ne le croyoit en Turquie} 8c qu’il y avoit dans ce 
Siège dcsdifficultez, aufqucllcs op ne fongeoit pas. 

Il partit avec ces trilles nouvelles, qu’apparemment 
il ne cacha pas. Il publia, au moins ièlon quelques- 
uns, que jamais on n’avoit vu une guerre fi fan- 
glante ; Que Candie étoit un lieu , où lefang couloit jour 
& nuit ; Que les Soldats & les Officiers de cette place , ne 
comoiffoient ni le repos ni le fommeil j Qu'on n'y craignait 
ni le danger ni le travail-. Que perfome ni efioit en fureté* 
dans les rués , ni dans les maifons , pas même dans les 
lieux faints ; Quon y étoit endurci à toutes fortes de fa - - 

figues ; Que le Canon y grondait continuellement \ Que 
les grenades y étoient jettées fans aucun relâche ; Que le flè- 
ches y voloient en abondance. Et qu enfin , tous ceux qui 
défendoient cette place , voyoient à toute heure , mille & 
mille abîmes ouverts autour deux. 

Quoy que l’hyver approchât, leVifir ne fongea 
point à décamper. Il fit réflexion qu’en quittant les 
lignes, il perdoit apparamment tout le fruit 8c tout 
Pouvrage , 8c qu’au Printemps il feroit contraint 
de Recommencer. Ses foins furent donc uniquement 
de défendre fes Soldats de la rigueur de l’hyver. Oa 
fit des conduits pour détourner l’eau , tant celle 
des débordemcns* que celle de lapluye. On dref- 
fa des tentes allez bien fermées , où les Soldats / 
étoient à couvert. Mais leCampétoit fi rempli de 
boue 8c de crotte, que ni les hommes ni les belles 
ne s’y pouvoient foûtenir. 11 y eut de bien plus 

Q S grandes 
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grandis incommoditez. Les eaux croupiffantes, qm 
étoient entre les chauffées , 8c dans les lignes, firent 
naître des fluxions, des fièvres , 8c d’autres mala- 
dies, dont une armée a coutume d’eftre attaquée. 

Bien qu’on fût alors au coeur de l’hy ver, on ne 
laiffoit pas d’agir encore. Mais les grandes pluyes for- 
cèrent enfin les deux partis à faire une efpecede trê- 
ve. Ceux de Candie employèrent tout ce temps-là, ' 
à relever la palifiade deS. André,8c les lignes de c<3m- 
munication qui eftoient dans le foffé. D’ailleurs, 
comme le gros baftion avoit été ébranlé de telle ma- 
nière que l’on craignoit qu’il ne tombât, on com- 
manda toutes les Chiourmes pour le reparer: ce qui 
fut fait en fort peu de temps. On fit aufii un retran- 
chement au dedans. 

Cependant les Turcs agiffoient de leur cofté , 8c 
pouffoient leurs traverfes, autant qu’ils pouvoient. 
Ils pénétrèrent jufques au foffé. Mais l’eau , dont les 
galleries eftoient pleines , ôtant l’ufage des mines , ils 
ne fe fervirentque du Canon 8c des grenades. Ils fi- 
rent deux nouvelles batteries} • l’une proche du ba- 
ftion Mocénigo , de laquelle ils commencèrent abat- 
tre les mines du Ravelin de Panigra. Mais le terrain 
de la derniere eftoit fi bas , qu’elle n’incommoda 
gnéres le gros baftion. Le Grand Seigneur fatisfait 
de la conduite du Vifir, luy en donna des louanges, 
l’exhorta de redoubler fes efforts , pour le rendre 
maître de Candie , 8c le regala d’une vefte 8c d’une 
épée, gages ordinaires de lafaveur d’unSultan. 

Les Turcs“ voyant , quepar la force ils ne pou- 
voient fe rendre maîtres de la place, tachèrent d’en 
corrompre la garnifon. Ils jettérent dans la Ville dès 
flèches , où ils avoient attaché des billets écrits en 
Italien 8c en François} parlefquels ils promettoient 
toute forte de fureté , 8c toute forte de bon traite- 
ment aux Soldats qui fe voudraient rendre à eux. 
Quelques-uns acceptèrent le parti, à caufe qu’ils ne 
pouvoient plus foûtenirni les rigueurs ni la fatigue 
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duSiége. Les Turcs leur tinrent parole, 8c leur don- t 66 r. 
nérent des habits & de l’argent pour leur voyage, avec 
permiflîon de s'embarquer pour tous les lieux où ils 
voudraient aller. 

En ce temps-là Barbara & Vermuïïer , le premier 
Provediteur General , 8c lefecond Lieutenant Gene- 
ral de l’Artillerie, s’en retournèrent à Venife, apres 
avoir obtenu leur congé. L’un 8c l’antre cfioit mé- 
content. Ccltiy-làdece qu’il cftoit contraint de cé- 
der le pas au Marquis Ville: Celtfy-cy de ce gu'oa 
avoit négligé defuivre Ton fenriment, quieftûitde 
faire une for tie generale , 8e de fondre à l’impourvts 
fur les Turcs. La vérité eft, que cette propofition 
avoit paru extravagante 8c pernicieufe. Ainfi le Con- 
feil de guerre l’avoit rejettéc. En effet, y eût-il eû * 
bien plus de témérité que de courage à attaquer des 
Ennemis , qui outre l’avantage du nombre , etoient, 
ou fortifiez, ou cachez fous terre en des lieux im- ' 
penétrables ? 

Jufques-là les Turcs avoient fait un Siège réglé , 8c 
ne s’étoient appliquez qu’à avancer peu à peu , 8c à 
gagner du terrain. Mais confidérant qu’ils avoient 
remporté degrands avantages, dont la ruine de Pa- 
nigra n’étoit pas le moindre; ils crurent qu’il éfoit 
temps de s’informer fi la Ville vouloir traiter. Gia- 
ntarina eut efté propre pour cette négociation; luy qui 
n’étoit retenu au Camp , que pour fervir dans une 
femblable rencontre. Mais la maladie épidémique, 
qui affligeoit les Soldats, venoit de l’emporter. D’uti 
autre coite , Padavino venoit de mourir à la Canée : 

De forte que leVifir eftoit privé des deux inftru- 
mens, dont il eût pû fe fervir. Les Turcs firent un Mort des 
inventaire fort exaéf de la vaiffelle , de l’argent mon- venlfe. de 
noyé, 8c desmeubles que l’un 8c l’autre laiffa ; 8c le 
Vifir en tint bon compte au» Vénitiens. LeGeneral 
de la mer partit du Camp pour Conftantinople , avec 
4000. malades ou bleflèz. Le Vifir écrivit pour luy 
au Sultan 8c au Confeil , qu'il emporterait la place 

ou 
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ou qu’il périroit aux pieds des ramparts. Mais qu'il 
manquait d’hommes & de munitions ; Que jufques-là , la 
conduite des recrues avoit ejlé confiée à des gens fans coeur ; 
Qu’il ri avait pû faire agir les mines & le Canon faute de 
poudre & de boulets j Qriilne poüvoit mettre un prix au 
pain, tant ilétoit rare-, Que fes troupes diminuaient de jour 
en jour ; Les tms périffant par l'épée des ennemis » ér les 
autres par les maladies ; Qjfil ri avoit plus que 23000. 
fiant ajfins , 700. Chevaux , & 2000. Pioniers ; Qrien- 
fin , s'il ri était bien-tot fecou.ru , non- feulement il ne pren- 
drait point la place -, maisque peutefire il aurait a (fez. de 
peine à fe fiauver luy même avec fion armée. Sesinftan- 
ces firent qu’en trés-peu de temps il vint àfonCamp 
un fecours d’hommes 6c de munitions, envoyés prin- 
cipalement des frontières, qui aufli fe trouvèrent 
prefque dégarnies par de fi grandes évacuations. On 
fit des troupes en Albanie 6c zCafielnuovo , ôcon y 
amafla un grand nombre de chevaux. On crut me- 
me que le Grand- Seigneur ferendroitau Camp. Ce 
n’étoit pourtant qu’un faux bruit; Le Prince ne s’a- 
vançant qu’à Larifla , où il étoit plus en état d’en- 
voyer des recrues à fon armée, 8c de recevoir des 
nouvelles du Siège. On fit pafler en Candie une 

S rande quantité de grains , ramaflez de divers en- 
roits. LaVilledeSmyrne en fournit beaucoup j & 
pour leur tranfport , on prit tous les bâtimens Fran- 
çois, Anglois, 8c Holandois, qui fe trouvèrent dans 
le Port. Cela interrompit un peu le commerce, 8c 
caufa une grande perte aux interefîèz : Outre que 
quelques-uns de ces bâtimens furent pris dans leur 
trajet, peut-être par la négligence de leurs Corn- 
mandans. Car les Turcs prenoient fi bien leurs me- 
furcs, ôefaifoient une fi grande diligence , que la 
Flotte de la Republique, quelque puijlante qu’elle 
foft, ne les empéchoit pas de faire pafler leurs re- 
creües. La plufpart de leurs Convoi; arrivèrent à 
bon port ; 8c le bled devint fi commun au camp, 
que le Vifir defendoit d’y en apporter davantage. 

Rien 
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Rien ne manquant plus aux Turcs, pour prefler le 1667 . 
Siège, ils continuèrent de travailler , autant que le 
temps 8c la faifon le leur permettoit. Ainli , il le pa£> 
foit peu de jours, qu’il n’y eût quelque efcarmôu- 
che. Tantôt on attaquoit un Baftion ; Tantôt on 
tâchoit d’en miner un autre : Icy l’on renverfoit des j 
Galeries ; Là on combloit des tranchées. En un ^ 
mot, il le fâifoit tant de choies, que pour tout dé- 
crire il faudrait un journal , au lieu d’une hiftoiré. 

Pour nôtre égard , nous ne ferons que toucher ce qui 
s’eftpafle de plus important. - 

Les a&ions conlidérables ayant ceffé de part 8c 
d’autre, il n’y avoit plus que l’Artillerie qui fit quel- 
que éfifet. Les Turcs , qui prennent avantage détour, 
le fervirent d’un artifice, pour ralentir l’application 
des Afliégez. Ce futd’écrire au Sénat, 8c de Iuy fai- 
re des propofitions de paix ; afin d’engager par des 
apparences d’accommodement , les Officiers de la 
garnifon à fe relâcher. Cette lettre fut envoyée d’a- 
bord à Suda, 8c de là à Candie. Le Marquis Ville ré- 
pondit , qu’il avoit un aufii ample pouvoir du Sé- 
nat, pour faire la patx , que le Vifir’en avoit dn 
Grand- Seigneur. Le General Turc ne voulant pas 
néanmoins traiter avec luy , fe contenta défaire don- 
ner au Baftion de Pahna , une lettre pour Venife. 

Elle fut donnée par un Aga , fous la fureté d’un dra- 
peau blanc. Les Afliégez furent encouragez en ce 
temps-là par l’armée du nouveau Provédireur Ber- 
•nardo tiani , qui amenoit cinq cens hommes avec 
luy , 8c du Sergent General Matheo Mathei , qui 
commandoit quelques recrues de l'Etat Ecclefiafti- 
que Le Pape envoya aufli trais cent fhédailles d’ar- 
gent, que l’on devoit diftribuer à ceux qui en fe- 
raient dignes. Elles étoient accompagnées de béné- 
dictions 8c d’indulgences. 
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B Es la fin de Janvier, les Turcs qui vouloient 
abfolument (c rendre maîtres de toute l’Ifle de 
ie , firent dans leurs ports de mer , un amas 
prodigieux de grains Scdcprovifions pour leCamp. 
Enfuite, onouvrit la porte des lanijfaires , comme 
on s’en explique en Turquie. Cette ceremonie Ü fait 
Manière delà manière fuivante. L’Officier nommé pour ce- 
fait au n k* demande a tous ceux qui feprefentent de quelle 
jourd’huy Chambre ils veulent être. Aufii-tôt qu’ils ont répon- 
ds ianif- du, de la cinquième, delafixiéme, de lafeptiéme, 
^* res * ou d’uneautre, il leur donne de la paume de la main 
un coup au defibus de l’oreille, ôtles envoyé à la 
Chambre qu’ils ont choific, où ils fe rendent. Mai* 
' l’ancienne difeipline des Janiflaires eft comme per- 
due. Autrefois on naifloit tel , plutôt que de le deve- 
nir: Caron y étoit élevé dés l’enfance. De là vient 
le nom de YeniJ'cheri , qui fignifie Novices. Pour le 
prefent, cet Ordre a perdu beaucoup de fon Iuftre, 
aufii bien que de fadilcipline.*Laraifon en eft, que 
l’on a efté obligé pour renforcer les armées , de recer 
voir au nombre des Janifiaires , plufieurs gens d’âge, 
& des gens à longue barbe. 

Après avoir augmenté de la forte le nombre des 
Janifiaires, on prépara un fecours confidérable de 
Beldargis , ou Pionniers : De manière qu’à mettre les 
chofes au plus jufte, l’armée de Candie fut renfor- 
cée de 7000. hommes. LesVaifleaux Chrétiens qui 
étoient à Coûftantinople ou à Smyrne , furent arrêtez 
pour le transport des troupes & des munitions. Les 
. Armateurs de Malte prirent- plufieurs de ces bafti- 
meos , & entr’autres un François St un de Livourne. 
Le dernier portoit pavillon d’Angleterre. L’autre , 
appellé Les armes de Fiance, étoit chargé de yoo. 
Turcs, dont la cinquième partie fût tuée fur le til- 
. lac, à l’abordage. Les barques qui avoient perdu 
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leurs charges eurent l’imprudence de s’en retourner 1668. 
a Smyrne, où elles efpéroient Ce tirer d’affaire, en 
difant qu’elles s’eftoient défendues , & qu’elles n’a- 
voient cédé qii’à l’extremité. Mais les Turcs , qui ne 
jugent jamais des chofes que par lefùccés, leur fi- 
rent P^er & le fret, & la valeur de la Carguai- 
fon. 

Au mois de Mars , le Vifir receut avis qu’il y 
avoit à Fodilt , prés de Standia , 6. ou 7. Galères Vé- 
nitiennes , fous la conduite de Lorenzo Comaro , Pro- 
vediteur de la Flotte. Il donna auffi-tôt-ordre à R*. 
gepBacha de Romelie, Commandant de laSoldatek 
que , & à Durach Bey Chef d’une Efcadre de 1 1. Ga- 
lères, de lever l’ancre cefoirmème. & d’aller fur- 
prendre les Vénitiens. Durach- Bey obéit quoiqu’à 
regret > ne croyant pas l’avis bien fondé. Au même 
temps , le Capitaine General averti du deffein des 
Turcs, fit mettre en mer quatre Galeres , qui étoienC 
alors dans le Port, & s’embarqua vers le loir, avec 
un Régiment François, 600. Italiens, deuxdom- 
pagnies des Gardes, & une Compagnie du Prove- 
diicur Nani. Ces Compagnies eftoient comman- 
dées par Facilé-& par Montalte. D’autres Officiers fc 
joignirent à ceux-cy , comme Daniel Giujlmiam , 
Provediteur extraordinaire , & Treforier de l’Ar- 
mée. Cette Efcadre rencontra à Standia leProvedi- 
tcur general Cornaro , qui revenoit de croifer avec 
16. Galeres, 8c ne faifoit que d’entrer dans le port. 

Après luv avoir rommuninm» 




avoient jette l’ancre à quelqi ■■ cu- 

rent pas plûtoft découvert deux voiles, qu’efpcrant 
qu’il n’y en auroit pas davantage, ils s'avancèrent 
pour les attaquer. Mais dés qu’ils eurent reconnu 
la force des Vénitiens , ils jugèrent aifément que 
dans un danger fi prefîant , ils ne dévoient point 
chercher de fàlut, que dans leur propre valeur. La 
nuit étant fort obfcure les Vénitiens mirent de gran- 
des 
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1W8., des lumières au haut de leurs mâts pour fe recon- 
noître. Ces lumières leur fèrvirent, outre cela, à 
les conduire vers l’ennemi. Ils l’attaquèrent avec 
beaucoup de refolution , 8c trouvèrent une refifiance 
vigoureuie. A la fin pourtant l’avantage leur demeu T 
ra; 8c dans la pourluite, ils prirent ou coulèrent à 
fond cinq Galeres ennemies, entre lefquelles eftoit 
/ l’Amirale monrée par Durach-Bey Les autres Galeres 
des Turcs, quoyque dilperfées ou fort mal- traitées, 
ne laiiTérenc pas, de fefauver à force de rames , 8c à 
la faveur de l’obfcurité. On peut bien s’imaginer,' 
qu’un combat qui dura fept heures, coûta au Vain- 
queurs aufli bien qu’aux autres. Les Chrétiens eu- 
rent deux cens Soldats tuez , 8c cinq cens bleflèz. 
De perfonnes confiderables , ils perdirent le Cava- 
lier Art tfi luft'miani , le Commiflàirc Francefca Cor- 
naro , Fofcarini , 8c quelques autres. Les blefiez fu- 
rent Georgio Graco , Lorenzo Bembo , Marco Balbi , 8c 
autres., Les Turcs perdirent leurs meilleurs Offiders 
demer, 8c de bons Soldats, outre les Efclaves. Cha- 
v que Galere pouvant être mife à 300. hommes, l’une; 
, portant l’autre. Les Vainqueurs ne firent que 410. 
prifonniers, dont les principaux eftoient le Bey de 
Chypre , le Bey de Navarino , Muftapba Bey de Na- 
tolie, 8c le Chiaoux du Bacha d’Alcp. Oa délivra 
environ onze, cens Efclaves Chrétiens , qui obtin- 
rent leur liberté, à condition qu’ils feroient la Cam- 
pagne lur la Flotte de la République. Du côté des 
Turcs, furent tuez Durach-Bey ; le Bey de Cwo» , gc 
Haftam , autrefois Bey du même lieu. Le Vifir 
voyoit de fon camp le feu du canon 8cdelaMouf- 
queterie : De forte qu’il ne luy fut pas difficile de 
reconnoître que fon entreprife ne réüffifîbit pas. 
En general on ne fçauroit dire au vray , quel nom- 
bre d’Efclaves , 8c de Soldats les Turcs perdirent 
en cette rencontre. Ce qu’il y a de confiant , c’eft 
qu’on délivra d’efclavage onze cent Chrétiens ; que 
l’on fit Efclaves 400. Turcs; 8c que Dwach-Bey leur 
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General y demeura. Ce Durach-Bey étoit un fameux 
Corfaire , 8c un tres-bon homme de Mer, quideCa- 

Î draine d’un fort petit Brigantin, avoit été fait Bey de 
aMorée, 8c mettoit fencore quatre ou cinqÇaléres 
flui luy appartenoienten propre. 

Quelque temps apres, une autre Efcadrc des Vaif- 
féaux Vénitiens fut contrainte par la tempête , de jet- 
ter l’ancre fous le Cap Spada , fix Galeres Turques y 
étant en rade. Le premier Vaiflèau donna avec vio- 
lence contre une Galere,8c labrila i l’équipage de cet- 
te Galère fe fauva fur le Vaiflèau j aimant encore 
mieux vivre mal-heureux , que de renoncer à 
la vie. 

Les autres Galeres eftonnées de la venue d’un en- 
nemi fi peu attendu, coupèrent leurs cables, 8c prirent 
le large. Mais la Mer étant extrêmement agitée , une 
de ces Galères fut portée fur des bancs , où elle 
échoua. Le Colonel Vecchia fut chargé de porter 
à Venife les nouvelles de ce fuccés avec les Drapeaux 
8c les dépouilles des Turcs. Le Sénat en fut fi con- 
tent, qu’il conféra au Capitaine General , l’Ordre 
de Chevalier. Les Parens des morts reçurent d’illu- 
flres marques de ia reconnoifiance de la Républi- 
que i 8c les bleflèz eurent lieu de fe loiier de fa gene- 
rofité. 

L’Amiral Turc fe mit en Mer cette année bien plu- 
toft que les precedentes. La raifon de fa diligence 
eftoit qu’il vouloit faire pl u fieu rs voyages , 8c porter 
au Grand Vifir toutes les chofes neceflaires pour la 
fubfiftance du Camp, 8c pour la continuation du 
Siège. Pour éviter les Vénitiens, il fèrroit toujours 
la côte j avec cela, il faifoit tant de diligence, qu’à 
peine le fçavoit-on arrivé en quelque lieu de Candie* 
qu’il eftoit déjà à moitié chemin pour s’en retour- 
ner. Une fois pourtant quil avoit y j. Galères, il réfb- 
lut de vifiter le port de Nio. II y trouva- quatre 
Armateurs, fous lePavillon deMalte.De cesVaifîèaux, 
l’un étoit commandé par le Chevalier Verva $ un 
Tem. IV. R autre 
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autre par le Capitaine Bremont , & les^eux autres 
par deux Frères , apelcz*Temér/court : les deux pre- 
miers carenoient, 8c cependant les Tèméricourt fai- 
foient la garde , aiant /et té l’ancre à l’entrée du port, 
dans le lieu le plus étroit. Les Turcs fe perfuaderen|. 
d’abord » quetoutferoit jougà la veuë d’une Flotte 
formidable j mais ils fe trompèrent. Les Armateurs 
firent paroître plus de bravoure, que le Capitan-Ba- 
eha ne fel’étoit imaginé. En effet, il fut falué de fi 
furieufes déchargés d’artillerie 8c de moufqueterie , 
qu’il prit refiblution de fe tenir à quelque diftance. 
De là , il leur envoya en huit heures de temps , 8000. 
volées de Canon , qui ne firent pas grand effet , à 
caufe de l’éloignement. A la fin ne‘ fe voulant pas 
expofer davantage dans une entreprife fi dangereule, 
il fit fonner la retraite. 

Ce mauvais fuccés fut réparé le mois fuivant par 
un fuccés plus favorable contre le fameux Capitaine 
Georgio. C’étoit un vieux 8c rufé Pirate , qui avoit 
durant plufieurs années, couru 8c pillé toutes les 
Ifles de l’Archipel. Il ne faifoit point de diftinétion 
entre les Turcs , 8c les Chrétiens , 8c n’épargnoh non 
plus les premiers que les derniers. • 

Les Salues , 8c autres Vaiffeaux Turcs ne luy man- 
quoient guéres. Quelquefois même , il avoit fait fur 
ces fortes de bâtimens , un fi riche butin , que fi cela 
îuymanquoit, ou qu’il ne fiftpasaffez de prifes, ii 
débarquoit de fes gens , 8c cherchoit fur la terre ce 
qu’il ne pouvoir trouver fur la Mer. Là , il faifoit 
d’ordinaire un butin confiderable i 8c au pis aller, il 
emmenoit tout en efclavage , hommes, femmes 8e 
enfans. C’étoit principalement dans les Ifles de l’Ar- 
chipel qu’il faifoit defcente, parce que ces Ifles font 
tout ouvertes. En quelques annees de temps , il avoit 
acquis de grands biens, 8c s’étoit rendu formidable. 
Le lieu où il avoit accoûtumé de fe retirer , poür 
calfutrer fes Vaiffeaux , étoitlaBayed’Edremit , 01» 
l’ancien Adrimetwn entre de petites Ifles , qui font 
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Vis à vis de Mytilene. De là , il voyoit pafler les 166$; . 
Vaifleaux qui alloicnt à Conftantinople, 8c pouvoit 
prendre Ton temps 8c Tes avantages pour les pourfui- 
vre. Les avantages’ qu’il remportait tous les jours , 
l’avoicnt tellement enflé , qu’il fe tenoit toujours en 
un même endroit , fans craindre l'armée Navale des 
Turcs, qui avoit fon rendez-vous à Scio, & cette 
confiance le perdit enfin. 

L’Amiral Turc étant à Scio avec fès Galeres, & 
avec trois Vaifleaux deTripoli, on l’avertit que le 
Capitaine Georgio n’avoit pas encore abandonné fon 
ancien porte , 8c qu’il carenoit dans les Ifl * avec à 
petite Flotte, compofée de deux Vaifleaux te d’ün ' 
Brigantin. Il corn manda auflVtoft les Vaifleaux de 
Barbarie pour l’aller forcer dans fon porte ; mais 
craignant qu’ils ne fuflent foibles contre un homme 
fi expérimenté , 8c d’autre côté , ne voulant ni ha- 
sarder en cette rencontre , ni laiffer i de fimples Ca- 
pitaines, l’honneur d’une viétoirc conliderablc, il 
fui vit bien-tort avec fes Galeres. 

Le Capitaine Georgio s’attendoit fi peu à être attâ- 
qué, que pour cette fois, il futfurpris. Les Vaif- 
féaux de Tripoli avoientdéja commencé à faire feu 
furluy , lors qu’on vid paroitre le Capitan-Bacha* 

& lors qu’un calme furvint qui les empêcha d’avan- 
cer 8c les rendit inutiles. Ce fut à plus de cinquante 
Galeres à continuer le combat. 

Les Chrétiens tout envelopez d’ennemis qu’ils fu- 
rent bien- tort ne laiflerent^s de fe défendre. Deux 
Vaifleaux foûtinrent l’effort de toute une Flotte. 

Mats le Capitaine Georgio ayant été tué, fonVaif- 
feau fc rendit , percé d’un fi grand nombre de coup> 
qu’à peine pouvoit-il flotter. 

D’abord que les Turcs eurent pris l’un des deux 
Vaifleaux, ils allèrent à l'abordage de l’abtre, que 
commandoit le nommé Lefcafe. Ce Capitaine ne 
voyant point de moyen de ië defendre , fe jetta dans 
là Chaloupe, 8c mit le feu au Vaifiëau. Il «e put 
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pourtant éviter fadeftinée: car ayant eu Iebras em- 
porté, il tomba en la puifîance de l’ennemi. 

Gcorgio n’avoit point d’amisj bien loin de cela, 
tout le monde. Turcs 8c Chrétiens le regardoient 
avec horreur. Ainfi la nouvelle de fa défaite fut éga- 
lement bienreceue des uns 3c des autres , parce qu'il 
n’avoit épargné perfonne. Comme les peuples de 
l’Archipel avoient efté les plus expol'ez à fes voleries, 
ils firent éclater leur joye, à la nouvelle d’une vi- 
ctoire qui leur promettoit du repos. 

Le Grand Sfeigneur même en fut fi content , qu’il 
régala d#ne bourfe de deux mille écus l’Exprês qui 
luy apporta cette nouvelle. A fon imitation , la 
Cour ne manqua pas de faire paroître de la joye, 
tanteftoit terrible le nom d’un Homme, qui néan- 
moins n’efloit rien , en comparaifon de la puiflance 
Ottomane. 

Quoiqu’une fi belle viétoire dût donner du coeur 
à l’Amiral Turc , il évita plus que jamais la ren- 
contre des Vénitiens. Au mois de juillet , ayant 
des recrues 8c des provifions à débarquer en Can- 
die, il eut avis, que l’Armée Navale des Vénitiens 
eftoit devant la Canée, 8c y avoit fortifié prclque 
à l’entrée du Port , un Roc appellé San Theodoro. 
Sur cette nouvel le, il prit une autre route, 8c fit voile 
pour Retimo. Mais l'oit qu’effeélivement les Chré- 
tiens le pourfuîviflent, ouqu’il ne fîtquel’appré- 
. hender, il fut contraint de mouiller à Girapetra, 
lieu inconnu, 8c fort éloigné de la Ville de Candie. 
Le chemin pour ailette là au Camp du Viiïr, 
efloit coupé de Rochers 8c de lieux pierreux, pref- 
que inaccefliblcs , 8clur tout aux bêtes de fomme. 
Ce fut là pourtant que l’on débarqua les Troupes 
8c les Munitions avec une diligence extraordinaire, 
en moins de trente heures. L’Amiral Turc , après 
avoir biffe aux Soldats le foin de fe faire eux-mêmes 
une route au Camp, étoit déjà à la voile pour s’en 
retourner à Scio. Le Vifir fut mal fatisfait que ce 
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Bicha eût choi(î un lieu fi peu propre à débarquer. 
Il luy en fit des reproches, 8c luy manda de prendre 
mieux fèsmefures pour l’avenir. 

Voilà prefque tout ce qui fepaflafur la Mer pen- 
dant cette année } les Turcs ne s’appliquant qu’à en- 
voyer des recrues à leur Armée. Ibrahim , Bacha 
de Damas , à qui le Sultan avoit donné en maria- 
ge fa foeur, 8c qu’il avoit fait Bacha du Grand-Cai- 
re, fe rendit au Camp avec huit cent Spahis. Ce 
Seigneur aimoit les Anglois , je l'ay connu* autre- 
fois, 8c j’allay luy rendre vifite, quand il paflapar 
Smirne. 

En ce temps-là, pour foulagcr les Vénitiens, 8c 
pour fournir à la dépenfc de la Guerre , le Pape 
leur accorda les revenus de quelques Con vents , qu’il 
fupprima dans leurs Etats , comme des Convents 
peu néceflaircs. Il leur donna aufii cinq cens hom- 
mes , commandez par le Sergent General Mutio- 
Matei, qui arriva à Candie le 7. de Janvier, avec 
le nouveau Proveditcur general Bernardo Nani. A 
leur arrivée on fit revue de la garnifon que l’on 
trouva de huit mille combatans. Mais comme les 
jencontres8clcsaélions continuelles l’afibiblifloient 
de teqips en temps, elle étoit fouvent fort dimi- 
nuée , tant en Soldats qu’en Officiers j 8c le Sénat 
eftoit obligé prefque tous les jours de la renforcer: 
aufii cftoit-on continuellement aux mains. Une nou- 
velle baterie des Turcs , dreflee du côté du Laza- 
* ret , incommoda beaucoup le Port , où les Vaifc 
féaux ne pouvoient plus ny entrer ny demeurer en 
fureté. Vis-à-vis de cette nouvelle baterie, St vers 
Saint André, ils en dreflérent une autre pour ba- 
ye Tramata , petit Port , qui né reçoit que des 
Chaloupes ou des Barques. De cette maniéré l’en- 
trée en fut défendue aux Vénitiens, qui ne pouvoient 
plus pafièr que de nuit, encore n’étoit-ce pas fans 
danger. 

Les Turcs voyant qu’ils avoient de l’avantage du 
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côte de Saint André , bandèrent tous leurs efforts 
contre ce Baftion. Durant une nuit obfcure, ils fe 
( coulèrent fans bruit le long de la Mer , 8c attachè- 
rent une corde aux Paliffades du Baftion. Enfuite 
ils tirèrent cette corde avec tant de force, à la fa- 
veur d’une machine faite exprès, qu’ils arrachèrent 
les gros pieux de cét ouvrage, fans néanmoins eftre 
découverts par les Sentinelles, qui payèrent de leurs 
têtes une fi grande négligence. Le Marquis Ville 
appercevant que l’ennemi avançoit toûjours fes li- 
gnes du même côté, refolutderinterrompre àde£ 
feinpar des forties. Deux cens hommes , que l’on 
tira de plufieurs Regimens, fortirent de Panigraj, 
fous la conduite du Major Motta. Ils fe coulèrent le 
long de la Mer, 8c attaquant les Turcs avec furie, 
ils les mirent en fuite. L’alarme fut grande au 
Camp. Les Afiiégeans accoururent de divers en- 
droits , 8c leur nombre augmentant à chaque minu- 
te, il fembloit que le parti de la garnifon dût être 
accablé. Ce parti foûtint pourtant leur effort, 8cles 
repouffa jufques dans les lignes. A la fin, après avoir 
renverfédes Redoutes 8c des Traverfes, il fe retira 
en trés-bon ordre. Ceux qui s’étoient fi bien batus , 
ne manquèrent pas d’en être récompenfez par le 
Capitaine General , qui diftribua aux Soldats une 
centaine d’écus. Cét avantage donna aux Afliégez le 
temps d’achever les Plate : formes , qu’ils avoient fai- 
tes fur le bord du foffé, joignant le Baftion de Saint 
André. Ils y plantèrent deux pièces de Canon qui 
portoient cinquante livres de balle chacune, 8c qui 
endommagèrent affez les Traverfes des Afiiégeans. 
Ceux-cy canonnérentavec une patience incroyable 
la petite Tour de Prioli , la Courtine 8c le Ravelin de 
Saint André , 8c firent tous leurs efforts pour en com- 
bler le fofle. • 

Leiy. Février les Chrétiens ayant fait brèche à la 
Redoute que les Afiiégeans avoient vis à-vis de Saint 
André, Çc nffs le feu à cinq mines l’une après l’autre, 

ils 
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îts firent une nouvelle fortie, en un corps très- con- 
fiderable. Il y avoit deux cens François ou Savoyards, 
trois cens Italiens, deux cens Allemans, 8c fix- 
vingt Cavaliers fermoient ce corps. Ils fortirent en 
bon ordre, chargèrent vigoureufement les Turcs, 
pénétrèrent fort avant dans leurs ouvrages , & leur 
tuèrent beaucoup de monde. Le Capitaine'Gcne- 
ral trouvant qu’ils en avoient fait affez, donna par 
une greffe fumée le lignai de la retraite. Ils rentrè- 
rent donc dans la Ville , comblez de gloire , 8c 
fans avoir fait aucune perte confiderable. Ce jour 
fut compté par les Afflégez pour un jour heu- 

reux - , • • j i 

Les Turcs cependant ne reldchoient rien de leur 
patience, ni de leur application, llsavançoienttoû- 
iours leurs traverfes , 8c canonnoient continuelle- 
ment le baftion de Saint André , fur lequel fut tué un 
nommé Roftaine, Ayde-Major du Marquis Ville. 
Au même temps , l'Ingenieur Maupaftn renverfa 
par un Fourneau deux de leurs Redoutes 8c endom- 
magea les traverfes des^nvirons ; ce qui donna une 

nouvelle occupation aux Affiégeans. 

Tel êtoit l’état de Candie ; quand le Marquis Vil- 
le fut rappelle par Ion Maître. L’Alexandre le Grand, 
Vaiffeâu Commandé par la République , pour le 
tranfporter à Vénife , étant arrivé a Standia , le 
Marquis s’y embarqua le n. d’Avril , les princi- 
paux Officiers de la Garnifon l’ayant conduit jufqu’a 
Tramataj mais fa place fut remplie deux moi? après 
par le Marquis de Saint André Mont-brun, que l’Am- 
baffadeur de Venife à la Cour de France, avoit en- 
ragé au nom du Sénat, à accepter le gouvernement 
[’une pauvre Ville, qui etoit alors réduite a 1 ex tré- 
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Il eftaffez incertain quelles raifons peuvent avoir Raif Q ns 
engagé le Duc de Savoye à rappeller de Candie un 
General fi néceffaire à la délenfc de cette Ville. q U is ville. 
Quelques-uns ont crû , que l’envie avoit grande 
^ * R 4 P art 
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part à cette démarche, 8c que les ennemis du Mar- 
quis avoient prévenu le Duc. D’autres veulent , qua 
ç’ait cfté un fruit de la politique du Marquis même, 
qui s’étant rendu aflez illuftre dans ce Siège , 8c y 
ayant acquis beaucoup de gloire, n’avoitpas voulu 
s’expofer à perdre en un jour toute cette gloire. Ils 
fondent cette penfée fur l’état , où eftoit la place j fur 
cequelaGarnifon s’affoibliflbit tous les jours ; que 
les Turcs avoient pénétré jufques dans le cœur des 
fortifications j 8c qu’enfin, il eftoit de la prudence du 
Marquis de mettre à couvert en même temps fou 
honneur 8c fa perfonne. Quoy qu’il en puiffe eftre,je 
fuis contre ceux qui veulent, que le Marquis ne fe 
foitfait rappeler, qu’à caufe qu’il n’avoit pas lieu de 
feloüerdeMorofini. On prétend , que Morofiu» ne 
partageoit avec luy le commandement qu'à regret. 
Qu’il le traverfoit dans toutes fes entreprifes , 8c 
dans toutes fès propofitions ; Qiie par exemple il 
s’étoit mocqué d’une Redoute bàtie-parle M. Ville, 
qui en fiifoit beaucoup d’état ; Que pour faire voir, 
qu’elle ne valoit rien, il afoit mandé aux Turcs, 
que s’ils l’attaquoient , iis la trouveroiént dégar- 
nie', 8c la prendroient infailliblement. On ajoute, 
que cette lettre avoit été mife entre les mains du 
Marquis; Qu’il l’avoit prudemment difiimulé, juf- 
qu'à l’heure de fon départ j 8c qu’alors il l’avoit pro- 
duite, à laconfufion de ce General. J’ay beaucoup ^ 
de peine à ajoûterfoy furcefujet, à un Auteur qui 
n’efl: pas entièrement des-intereffé, 8c qui voudroit 
bien peut-eftre attribuer à fa nation tout l’honneur 
du Siégé , 8c en rejetter le mauvais fuccês 'fur les 
Italiens. Le Marquis étant arrivé à Zante , 8c y trou- 
vant un puiflant convoy pourCapdie, conçut, àce 
qu’on dit, une bien plus haute idée delagrandeur 
de la République , lors qu’il vid les foins du Sénat 
pour la confervation de cette Ville, 8c fitparoîtrcdu 
regret d’avoir quitté une charge li honorable. Ou 
le reçut à Venife avec les honneurs ac<jpûtumezi 
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Et après quelques audiences particulières, on l’in- 
troduifit au Sénat, où il fit un compliment qui a 
depuis étédonné au Public. LeSenat leregala d*un 
badin d’or, eftimé fix mille ducats, 8c luy fit don- 
ner en même temps, une Patente qui contenoit ce 
que- ce Marquis avoit fait pour la République. Ce 
témoignage le plus obligeant du monde , cft comme 
un monument éternel drefle à l’honneur de ce cou- 
rageux Marquis. 

Apres qu’il fut parti de Candie , lé Capitaine Ge- 
neral rappela de divers endroits de l’Archipel Tes 
Vaifieaux , qu’il y avoit envoyés avec les bîeffés de la 
dernière bataille, ils luy amenèrent bon nombre de 
gens pour travailler aux mines 8c aux fortifications. 
Au même temps., l’Amiral Turc entra dans laCa- 
née awee un fecours de deux mille Janiflaires. 

Le Marquis de Saint André Mont-brun arriva à 
Candie, âvec le Provediteur General Cornaro. Il 
prit d’abord poflefïion de fa Charge} 8c on eut la 
joye de trouver en luy , la même conduite 8c la 
même expérience que l’on avoit vu dans le Marquis 
Ville. Son premier foin fut de viiiter le dedans 8c 
les dehors de la Place j de donner des ordres pour 
réparer toutes les brèches , 8c pour remettre en 
état les ouvrages les plus ruinez. Leiid’Aoufl: les 
Turcs mirent le feu à une Mine, qui fit une grande 
brèche. Enfuite ils montèrent à l’affaut ; Mais la 
brèche fut fi courageufement defenduë , 8c fi prom- 
ptement reparée, qu’ils n’en tirèrent aucun avantage : 
8c tout cela par la vigilance , 8c par les foins de l’infa- 
tigable Marquis de Mont- brun, qui étoit des mois en- 
tiers, fans fe déshabiller une feule fqis, qui pafibit 
les jours 8c les nuits fans goûter le moindre repos} qui 
enfin alloit pir tout où il y avoit du danger , 8c prin- 
cipalement au. Fort de S. André, qu’il avoitjpris pour 
fon quartier. Ce fut alors que la Place étant plus 
ferrée , qu’elle ne l’a voit encore efté , les escar- 
mouches devinrent 8c plus fanglantes 8c plus frequpn- 
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£668. tes qu’au commencement, Bernardo Nani , Prove- 
♦ * diteur General, fut tué d’un coup de moufquet dans 
latête, au mefme temps qu’il faifoit, en homme 
de cœur, toutes lès fondions de fa charge. Ce fut^ 
une grande perte j ce Gentil- homme étant ne fur 1<* 
Mer, pour ainfi dire. Il avoit été élevé fur la Flote, 
& avoit pafle fa jeunette en s’expofant pour la Repu- 
1 * bliquc à toute forte de dangers. Girolamo Battaglia 

fut choili pour Luy fucceder. Francefco Battaglia, 
Frere du Duc dhCandie , n’avoit été envoyé dans ce 
Royaume que pour y adminiftrer la Juftice. Mais 
fon zélé 8c fon courage l’engagéant à des dangers, 
aufquels fa charge le difpenfoit de s expofer , il reçut 
une bal lede moufquet dans l’eftomach , 8c trouva la 

mort dans un lieu déjà fatal à beaucoup d’autres bra-* 

'**• • * • 

.y VCS. 

Les Turcs avançant toujours leurs travaux , 1 en- 
trée du Port n’étoit plus feure. Comme les Vaifleaux, 
les Galeres , 8c les Barques même y étoient continuel- 
lement expofcz au jeu de l’Artillerie , on bâtit à Tra- 

mata, une Redoute, que l’on fortifia , 8cquifervit 
> - • de port pour les moindres bâtimens : ce qui fut d un 

: .. grand foulagement à U Ville. En ce temps-là , les 

, Galeres de l’Eglife, 8c celles de Malte arriverent.de 
Candie fous la conduite de Pincenzo RofpigUoft, Neveu 
du Pape. Mais ces deux Efcadres n’ayant pas plus de 
Soldats qu’il leur en faloit , elle n’en laifferent qu un 
petit nombre aux Aflicgez. Le fiége de cette place 
avoit déjà tait un fi grand bruit, que les gens de 
cœur brûloient d’impatience de fe fignaler fur un 
pMcd» théâtre fl fameux. Les uns s’y rendoient par un prin- 
de^ CU le 1 cipe de vaine gloire, ou par jeunefTe; >8c les autres 
Comte de p ar dévotion , ou par une véritable grandeur d ame. 
d ; iutres & Entre les derniers furent quelques Gentils-hommes 
volontai- François, qui s’emprefTerent à faire paroître leur 

mFnin- z ^j e> pour la caufe commune, comme le Duc de la 

vcrentT Feüillade, 8c le Comte de Saint Pol. 

candie. Le Roy leur ayant permis d’entreprendre ce voya- 
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g e, ils fe donnèrent rendez-vous à Thoulon, ils en- 
gagèrent deux cens Gentils hommes , la plufpart Ca- 
dets , à être de la partie , 8t levèrent quatre cen$£ol- 
dats, qu’ils dévoient entretenir à leurs propres frais. 
M. de là Feüillade étoit Chef de ce noble Corps , 8c 
avoit le Chevalier de T refmcs pour Lieutenant. Ils le 
divilèrent en quatre Brigades. 

La première, commandée par le Comte deSain^ 
Poli La fécondé, par le Duc d<v Cadaroufle ; La 
troifiéme, parleComtede Villemor } Et la quatriè- 
me par le Duc de Chârteau Thierry. En arrivant à 
Candie , ils trouvèrent cette Place lêrrée de fort prés, 
8c réduite en un état pitoyable. Car les Tores avoiene 
pouffé leurs travaux jufqucs fur le“baftion de S. An- 
dré} de forte que les lentinelles des deûx partis pou- 
voient croifer leurs moufquets les uns fur les autres} 
& s’entredonner du tabac. Pour reparer cette brèche, 
on fit une bonne paliflàde , revêtue de plufiëurs bon- 
nettes, 8c un double retranchement, furie baftion 
même, avec un troifiéme retranchement de pierre 
détaillé. Ainfi, on pouvoit encore défendre la pla- 
ce, 8c donner de l’occupation aux Turcs durant des 
années toutes entières, pourvu que l’on ne manquât 
ni de recrues , ni de munitions. Car les Afliégez ne 
perdoient point coeur, bien qu’ils euffent trés lou- 
vent de furieux affauts à foinenjr. 

Les Volontaires François demandèrent d’abord à 
monter la garde au Fort S. André. Mais comme ce 
pofteetoit déjà occupé par les Chevaliers de Malte , 
8c par divers Officiers de la garnifon, on ne put le 
donner aux autres. Pour les iatisfaire, on leur don- 
na un autre porte aufii périlleux, 8c par confequent 
auffi honorable que celuy-là. C’étoit une petite Cha- 
pelle au deffus de ce baftion à la droite delà brèche. 
Monfieur de Saint Pol fut le premier qui monta 'la 
garde, elle dura vingt- quatre heures. Dans cette 
garde qu’il commença à iix' heures du matin , il per- 
dit Drupé fon Major, 8c lelieur dcMarinval. Ce 

der- 



ldS M A H O M E T IV. . • 

dernier fut tué d’un coup fi violent, que des éclats 
defon crâne blefierent dangereufement M.dcCha- 
milli2cM.de Lare, quieftoient auprès de luy. Les 
Turtsçn vouloient bien plus à ces nouveaux venus, 
qu’à tout le reftç. Ils jettoient dans leur quartier une 
quantité prodigieufe de bombes, de grenades, depots 
empoifonnez, 8 c d’autres feux d’artifice. Avec tout 
cela, le jeune Prince, & le Duc de la Feuïllade ne 
laifioient pas de s’expofer comme le moindre fol- 
dats , 8 c c’étoit bien plus par l’exemple que par les 
difeours, qu’ils animoient leurs gens. 

Toutes les terres des environs de Candie ayant efté 
renverfées par tant detraverfes, 8 c par tant de mi- 
nes, le terrain en eftoit fi peu lié, qu’on l’eût pris 
plûtoft pour du fable, ou pour de la cendre, que 
pour de la terre j De forte que le hoyau 8 c la pelle 
h’eftoient prefque plus d’ufagê. Cette terre eftoit 
mefmefiporeufe, que fouvent d’une gallerie voifi- 
ne, onappercevoit la lumière des mineurs, ce qui 
faifoit avorter les mines* les travailleurs s’enlevant 
L poudre les uns aux autres. Cependant les Véni- 
tiens,' mirent le feu à une mine, qui fit fauter la 
batterie que les Turcs avoient dreffée contre S. An- 
dré , 8 c enterrèrent dans fès ruines le Canon dont elle 
étoit mqntée. . 5 

Les Volontaires François n’étant point paffez en 
Candie, pour fe renfermer dans une Ville, 8 c ne 
voulant que donner des marquesde leur valeur, 8 c en- 
fuite fe retirer, chacun d’eux commença à s’impatien- 
ter. M. delà FcüilladcfollicitaMorofinideconfentir, 
qu’ils allaflênt attaquer les Turcs dans leurs lignes. 
11 y en eut de fi impatiens., qu’ils fortirent avant 
que d!en avoir' l’ordre. £e Chevalier de Trefmes 
en fut un. 11 donna feul dans les travaux des Aifié- 
gcuns , 8 c retourna dans la place avec fon épée 
toute f-.nghntç. M. de la Fcüillade irrité d’une 
fi grande imprudence, fe contenta néanmoins de luy 
en faire une courjc réprimande, 8 c de luy dire , 
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qu'il aimait autant voir un Boucher. Cela ne fit point 
d’impreffion fur les autjgs. Un Gentil- homme , 
nommé Ville-franche, arracha un Turç de la tran- 
chée, £c le traîne jufqucs au pied duBaflion. Mais 
une balle de moufquet, qui luy donna dans la jambe, 
le contraignit de quitter prife. Il mourut de fa blefiu- 
re. Ces exemples firent connoître aux Generaux, qui 
rien ne pourroit modérer l’ardeur de ces efprits ,• 
boüillans , Sc qu’il faloit leur lâcher la bride. Tou- 
tes choies eftant difpofées pour la fortic , ils partirent 
de la place à la pointe du jour, 8c marchant fans 
bruit, ils fegliflererit vers l’ennemi. Ce futlàqu’ils 
fe mêlèrent courageufement, avcclesTurcs , qu’ils 
taillèrent tout en pièces, 8cquefans donner dequar- 
tier ils renverférent ce qui s’oppofa à eux. 

Le P. Paul Capucin , marchoit devant eux , por- 
tant la Croix au lieu de Drapeau. Ce Religieux ne 
regarda point derrière luy. Il marcha même avec une 
auffi grande tranquilité, que s’il ^ût efté à la telle 
d’une Proceffion. Ce bel exemple de fermeté redou- 
bla l’ardeur de nos braves, qui le regardèrent comme 
un miracle. Le gros des Turcs fut enfoncé avec une 
impétuofité difficile à exprimer. Les Chrétiens 
avpienttant d’application à ce qu’ils faifoient , qu’ils 
ne virent point d’abord le grand nombre d’ennemis, 
qui fondoit fur eux 5 8c même ils ne virent point le 
.lignai de la retraite, A la fin s’ellant apperçûs du dan- 
ger où ils cftoient, ils fe retirèrent un peu en defor- 
dre; lailïant fur la place fix- vingt Gentils -hommes. 
Les telles des morts fervirent de trophée aux Turcs, 
qui les mirent félon leur coutume, au haut d’au- 
tant de piques , 8c les arrangèrent devant la Tente du 
Vifir. Entre ces telles , celle du Marquis de Radour, 
attiroit plus que le relie les regards des Turcs , qui 
n’en pouvoient admirer alTez l’éclat. Il avoit natu- 
rellement les plus beaux cheveux du monde. Mais 
ppurcombatrc, il les avoit mis entreffe j Ce qui 
faifoit que la mort mefme paroiflbit belle en ce 
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Marquis. Aufli fut- il un de ceux que les Turcs plai- 
gnirent , 8c fa mort fenjbla les toucher. Quelqùfc 
grande que fjjt cette perte , elle étoit un peu néccffai- 
re , pour reprimer l'ardeur des François. De fix cent*, 
que le Duc de la Feüilladeavoit amenez à Candie , 
il n’en reftoit plus que 230. avec lefquels ilss’enre-' 
tourna en France. Apres fon départ, la garnilon 
n’étant plus que de fept mille foldats étrangers , qua- 
tre mille Habitans , 8c deux mille Savoyards, on 
avoitfujetde craindre pour la Place, à moins qu’il 
ne vînt un puiflant renfort. 

La Maifon de Brunfwick 8c de Lunebourg y en- 
de Bruns- voya trois Regimens, qui fâiloient en tout 3300. 
V o' tnt "lu hommes. Le premier de ces Regimens étoit com- 
fecoûrs en mandé par le Comte de Waldeck; Lefecond , par 
Candie. Moüefcn-, Et le troifiéme, par le Comte de Rades- 
feld. Ils paflerent montre à Vérone, 8c s’embarquant 
à Vende le 28. Mars 1669. ils arrivèrent à Candie le 
11. jour de May. *lls voulurent aufli-tôt foulagerla 
garnifon. Pour cét effet , ils demandèrent la garde 
de la Sabionnére 8c de S. André. Comme ces poftes 
étoient alors extrêmement dangereux, on les céda 
aux nouveaux venus, avec moins de répugnance 
qu’on ne l’euft fait auparavant. Les *Turcs redou- 
bloienttous les jours leurs affauts, dans l’efperance 
d’emporter la plare à la pointe de l’épée. Mais la va- 
leur des Chreftiens étoit à l’épreuve , aufli bien que 
le courage de leurs ennemis. 

Les troupes de Lunebourg firent des choies in- 
croyables. LeComte de Waldcck leur General les 
encourageant par Ibn exemple , 8c s’expofantà tous 
les dangers, reçut une blefl'ure mortelle. Avant que 
de rendre Pâme,* il aflembla tous fes Soldats, 8c les 
Le Comte exhorta à demeurer fermes dans la réfolution de dé- 
de Wal- fendre la commune. Il les exhorta à une vie fainte, 
meurt de l eu r donna quelques inftruétions fur cefujet. En 
les bleffii- fuite , afin qu’ils puffent toujours fe régler furlbn 
teSi exemple, il le confefla en leur prefence. Après quoy 
. il 
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ilftndit l’efprit, laiflant tout le monde dansTaffli- 1 669 . 
âion, 8 c dans la douleur. 

La Ville attendant alors de puiffans fecours de tous 
les Princes Chrétiens , unis pour faire lever un Siè- 
ge, qui avoit déjà duré prés de deux ans, les Afiîe- 
gez s’animoient les uns les autres. Ils avoient toû- 
joursles yeux tournez vers la Mer , comme poqr hâ- 
ter l’arrivée de ce fecours : outre qu’on avoit promis 
une recompence à celuy qui le découvriroit le pre- 
mier. k 

D’un autre côté les Turcs , qui n’ignoroient pas 
que l’on préparoit ce fecours, refolurent de le pré- 
venir : 8 c ils donnèrent dans cette refolution , l’a£ 
faut le plus violent qu’ils euflent encore donné. Ils 
furent reçus de même que les autres-fois. Mais la 
garnifon ne put empefcher qu’ils ne gagnaffent un 
nouveau terrain , 8 c un nouvel avantage. 11 en éroit 
delà Ville après chaque affaut, comme il en eft d’un 
corps malade, qui refpire bien après chaque accès; 
mais qui néanmoins fcnt tous les jours que fes forces 
diminuent , 8 c qu’il approche de fa fin. Quoy qu’il 
enfoit, les Chreftiens redoublèrent 8 c leurs foins 8 c 
leurs efforts. Le Capitaine General defarma plufieurs 
Galeres, pour fefervirdu peu de troupes qu’il en put 
tirer. On recommença à mettre en ufàge les mines : • 
on en fit joüer une, qui eut un fuccés alTcz favora- ' 
ble, 8 c elle fut fuivie de fèpt autres. Enfuite, on 
mit le feu à quatre autres prés du Ravelin du Saint 
Efprit. Celles-cy enlevèrent plufieurs Turcs, rui- 
nèrent leurs logemens, 8 c enterrerent une de leurs 
batteries. Cent foixante facs de poudre furent mis Chrétien* 
dans une autre mine qui prit Ion cours entre S. An- y ®" 1 
dré, 8 c le Ravelin du S. Efprit. Elle fit une éxecu-de 160 . 
tion terrible, jetta une quantité prodigieufe de ter- 
re 8 c de matériaux, abîma les Turcs, qui étoient pou 
dans les tranchées voifines. 8 c renverfa une batterie 
de trois pièces de Canon qu’ils avoient élevée fur le 
Ravelin de S. André. Tout cela ne fit qu’animer 
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les Afliégçans. Ilsfeperfuadérentque c’eftoit là lé 
dernier, effort d’une valeur expirante. Dans cétte 
penfée , ils redoublèrent leurs affauts , ne fe fouciant 
guéresd’expoferà la boucherie unefoule de Soldats 
que l’on venoit de tirer de la charuë , & du Vil- 
lage. • 

‘ Lafaifon n’eftant plus propre pour agir, le Vifir 
refont pourtant de paflèr encore unHyver devant 
Candie, Sc d’attendre que le Printemps luy permit 
de continuer le Siège. Avec tout cela, il ne laifla 
point de faire jouer le Canon, 8c les mortiers. 
D’un autre codé, ceux de la place avoientreçû un 
renfort , 8c ne demandoient qu’à fe battre. D’abord 
on les retint; mais en fuite on leur permit d’aller 
chercher l’ennemi. Dans le mois mefme de Décem- 
bre, ils firent une fortie allez favorable : Car les 
Turcs, qui n’avoient garde des!imaginer que l’on eufl: 
un tel deflein, furent furpris. Ees Chrétiens fondirent 
fur eux à l’improviftc , du codé de la Sabionére , 8c 
prirent une batterie, dont ils démontèrent 8c en- 
cloüerent le Canon. Ils perdirent en cette rencontre 
le Duc de Candie , 8c enfuite ils fe retirèrent , après 
avoir cû un avantage trés-confiderable. 11 en coûta 
près de 3000. hommes aux Turcs. 

BengliSampfongi-Bachi, c’edàdire, Major Ge- 
■ neral desjaniflaires, 8c le Bacha de la Canée, nommé 
[(aîirgi-Ogli , furent du nombre des morts. Nous 
avons déjà parlé ailleurs de ce Katirgi-Ogli , ou de ce 
fils de Muletier; car c’çd ce que fon nom lignifie. 
D’abord il edoit Voleur de grands chemins, 8c com- 
mettoit fes brigandages proche d’Antioche en Piû- 
die; où il fetenoit dans des montagnes, quePon ap- 
peloit Ock-Scbaher , 8c qui depuis ont pris fon nom. 
Naturellement il edoit heureux, 8c avec cela plein de 
cœur. On peut mefme dire qu’il edoit trés-genèreux. 
Car fa profeflion n’éroit pas de piller des Caravannes • 
ou de voler des Marchands, qui s’appliquent à un 
trafic honorable. C’edoit pludod un de* ces anciens 
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Chevaliers errans , qui ne voyageoient que pour ti- 
rer les peuples de l’oppreffion , 8c pour châtier les 
Officiers injuftes. 11 s’imaginoit , qu’en dépouil- 
lant dç leurs biens tous ces Tyrans, il failoit non feu- 
lement une aâion jufte , mais même une aûion 
louable & vertueufc. Ayant enfin amaffé d’affez 
grands biens, il fongea «faire un établiflèmentfo- 
lide 8c honnête. Il partit pourScutari, d’où il ren- 
dit compte au Grand Seigneur , & de fa manière de 
vivre , 8c des raifons fur lefquelles elle cftoit fon- 
dée} c’eft à dire, qu’il luy fit connoître combien 
les Officiers des Provinces pilloient le peuple. Enfui- 
te , il demanda fa grâce , qu’il obtint facilement. Peu 
apres , le Grand-Seigneur remarquant en luy uné 
bravoure extraordinaire luy donna le gouvernement 
de la Canée. Catirgi ne trompa pas les efpérances 
&le jugement de fon Maître. Il fit tout ce qu’un 
homme de cœur pouvoit faire , & mourut enfin 
pour le fervice du Prince , à qui il devoit fon avan- 
cement. 

La gamifon fit encore avant la fin de l’année plu- 
ficurs lorties. Entr’autrcs, il y en eut une de douze 
cens hommes, qui emportèrent les têtes de cent en- 
nemis. Ces têtes furent arborées fur les remparts. . 

Si les Turcs avançoient toûjours fur le Fort de 
S. André , vers l’Eft , ils ne prefloient pas moins 
vivement le baftion de la Sabionniére à l’Oiieft. Dix 
mille hommes attaquèrent ce dernier Fort , fécon- 
dez de trente pièces de canon, qui joüoient de trois 
batteries. La nuit fuivante, ils donnèrent unaffaut 
general avec toutes leurs forces , aux battions de 
Panigra, dé la Sabionniére 8c de Saint André, de 
même qu’au grand Fort Saint Demetrius. Mais les 
Afiiégez, qu’il eut efté difficile defurprendre, les 
repoufférent par trois fois , 8c les contraignirent 
de fe retirer avec perte 8c avec honte. La joye 
de ce grand fuccês eut etté entière , fi le Comte de la 
Marc, l’un des bons Officiers de la Republique n’eût 
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ttir. pas eftétué. Quelque temps après cette aftion , le 
Marquis Cornaro, 8t le Baron Spar entrèrent dans 
la place avec trois mille hommes, quifervirent afe 
vaneer des derniers aflauts de l’ennemi : Car ils 
firent une fortiequi leur réiiflit } Deux mille Turcs , 
ou davantage demeurant fur la place , avec bon 
nombre d’Officiers. 
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A lenteur du Siège de Candie commen- 
çoit déjà àjetter le Grand-Seigneur dans 
l'impatience , 8c à luy donner du dégoût 
pour fon Serrail d’Andrinople : Deiorte 
.que l’intéreft public eftant joint à Ton 
inclination , il refolut d’établir pour un temps là 
refidence , dans un lieu , d’où il pût faire plus fa- 
cilement pafier en Candie les fecours 8c les provi- 
fions, qu’il feroit ncceflaire d’y envoyer. On fut 
long-temps en balance furlechoix; mais on fe dé- 
termina àlafinpourLarifla, ville également con- 
lïderable par fon antiquité, 8c par la bonté de Ion 
territoire. On jugea enfuite, qu’il faloit ne fe char- 
ger que de gens utiles, 8c prendre gardeque lespen- 
lees de la guerre ne fuflènt point troublées par des 
foins moins necdTaires. Ainfi, il fut arrêté, que 
la Reine mere 8c la Sultane Hafaki , iroient à Con- 
ftantinople avec leur fuite. Peut-être auffi que c’étoit 
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i668. une politique des Miniftres , qui pour amufer le 
peuple, vouloient bien luy faire efpérer le retour 
du Grand Seigneur. Avant le départ des deuxPrin- 
cefles, les Janiflàires tinrent confcil, comment ils 
^ mettroient enfeureté les Frères du Grand-Seigneur, 
à la confervation dcfquels ils prenoient beaucoup 
d’intérêt. Ils conclurent qu’il faloit les confier à la 
Reine mere, 8c demander qu’ils fuflènt remis en- 
tre fes mains. Elle accepta l'offre avec joye, 8c s’en- 
gagea par écrit de conferver les jeunes Princes , avec 
autant de tendrefie , que fon propre fils, 8c de les 
défendre contre toutes les entrepriles iècrétes ou 
publiques, que l’on pourroit faire fur leur vie. *Ces 
Princes 8c ces Princeffes entrèrent avpc pompe à 
Conftantinople , fous la conduite de Kul-ogli, Mo- 
fàyquc ou Favori. Il paroiffoit à la tête de la caval- 
cade , 8c eftoit fuivy de cent cinquante Pages, en 
cotte de maille , 8c en veftes de Satin. La Valide ou 
Reine mere eftoit dans le premier Carofle: LaMaî- 
trefle du Grand-Seigneur dans le fécond j Les Frè- 
res de fa Hauteflè dans le troifiéme ; 8c le Prince 
leur Neveu dans le quatrième. CesCaroffes eftoient 
fuivis de ceux qui portoient les Dames du Serrai! , 
8c d’environ cent cinquante Eunuques noirs en ve- 
ftes de Satin blanc. 

Au même temps, on preparoit tout pour le voya- 
ge de Larifla , 8c les tentes eftoient déjà dreflees aux 
environs d’Andrinople. Un jour que le Grand-Sei- 
gneur eftoit au haut d’une tente fort élevée, àcon- 
fidérer ladifpofition de fon camp, ilapperçut avec 
une lunette d’approche, unhommequi prenoitdu 
tabac, tandis qu’un cfclave luyfrottoit les jambes. 
Il voulut fçavoir qui eftoit cét homme , 8c ne le 
pouvant apprendre de ceux qui eftoient dans fa ten- 
te, il envoya un Officier s’en informer. L’Officier 
luy rapporta que c’eftoit Ibrahim Aga , Lieutenant 
du Caïmacam , ou pour mieux dire Caïmacam mê- 
me , puisqu’il avoit la difpofttion abfoluë des affai- 
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res. Un peu de fumée penfa faire perdre la vie à cét 
Aga : Car le Grand- Seigneur , qui hait le tabac, 
autant qu’Amufat 8c le- Roy Jacques l’ont jamais 
haï ,' vouloit condamner Ibrahim à mort. Mais 
les inflances de fis amis , fur tout du Caïmacam 
lefauvérent, ou plutôt il le racheta vingt-cinq mil- 
ld^êcus. 

A peine, laCour étoit-eljeà Larifïa, qu’on y eut 
avis, qu'Aluifé Molino , Âmbafladeur de Veaife, 
approchoit avec de nouvelles propofitions. On réfo- 
lut de le tenir aune journée de chemin delà Couc, 

& de ne point luy donner d’audience, que l’on n’eût 
fçû ce que portoient fes inflrùétions. On deman- < 
da donc à l’Interprète , fi fon Maître apportait au 
Grand Seigneur les clefs de Candie. Il répondit, 
qu’il n’eftoit qu’un fimplc domeflique, à qui l’on 
ne confioit pas des fecrets d’Etat ; que fa charge 
efloit feulement d'expliquer avec fidelité les fen- 
timens de fes Maîtres ; Q^i’au refie , il n’eftoit jamais 
dans leur confeil, 8c qu’il n’avoit aucune part aux 
réfolutions du Cabinet. Hé bien , répliqua brutale-^ 
ment le Caïmacan , Va dire à ton Maître , que s'il n'ap- 
porte les clef j de Candie , ta tète ni en répondra; & qu'il 
fera bien de n'etre pas a fez téméraire pour approcher 
de la Cour. De cette forte ,’ l’AmbafTideur demeu- 
ra quelques femaines à un6 certaine diftance de La- 
rifïa. Au bout de, ce temps, on l’envoya en Candie, 
où le Vifir luy donna une audience très- favorable, 
le flattant qu’il venoit traitter de la reddition de la 
place. On dif<4M quelques articles, 8c le Miniftre 
Turc les écouta avec patience, en donnant àl’Am- 
bafladeur toute la liberté imaginable. Le Sénat of- 
froit de céder Suda , 8c de payer, outre cela une 
bonne fomme d’argent pour les frais de la guer- 
re. Le Vifir demandoit abfolument que la Ville 
de Candie luy fût renduë , 8c en échange , il con- 
fèntoit que les Vénitiens rebâtiflènt Paleo-CaJIro , 
ancienne fortereffe ruinée. De cette forte, les deux 
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partis prétcndoient également demeurer, en poflet 
lion de la capitale de Tille. A la fin* TAmbafladeur 
déclara pofitivement, que cette place eftant défen- 
due par les Troupes de plufieurs Princes Etrangers, 
le Sénat ne pouvoit en difpoler fans leur aveu, qu’on 
abandonnoit aux Turcs le relie de Tille; Mais qu’il 
n’y avoit que la force qui put faire perdre aux Vé- 
nitiens une Ville qu’ils defendoient deputefi long- 
temps. 

L’honneur du Vifir , 8c la gloire de l’Empire Turc 
nepouvanteftre fauvezque parlaprifede cette im- 
portante forterelfe , la négociation fut rompue , 8c 
TAmbafladeur renvoyé à laCanée, jufqu’à ce qu’il 
eût d’autres propofitions à faire. 

Au mois de Décembre, le Chevalier Daniel Har- 
vey arriva à Confiant i nople, en qualité d’Ambaflâ- 
déur d’Angleterre, à la place du Comte de Winehcl- 
fey. Ce nouveau Miniftre nfeut fon audience qu’à 
'la fin de Tannée i669.à caufedc l’éloignement de la 
Cour, qui d’ailleurs n’eftoitfixe en aucun endroit : 
Mais le Grand-Seigneur luy doftna enfin audience à 
Salonique. 

Candie eftoit alors attaquée de quatre côtez , à 
Betléhem , àPanigra, àS. André, 8càlaSabionie're. 
Les Turcs donnèrent deux grands aflauts à ces qua- 
tre ouvrages; 8c y perdirent 3000. hommes. On 
avoit faitjoüer tant démines, que le tçrrain eftoit 
ouvert de tous côtez; 8c que des abîmes affreux en- 
tre-coupez de maffes de terre mal lié^empéehoient 
l’approche des remparts. Le plus ^md effort fut 
contre S. André 8c contre la Sabioniére , les deux po- 
lies de la Ville les plus foiblcs, *parce qu’ils n’avoient 
ny dehors, ni folle profond. Outre cela, lcsAflié- 
geans firent travailler un fi grand nombre de pion- 
niers, qu’ayant réjoint dç? malles de terre, ils en 
firent des plateformes pour des batteries. Ils les re- 
vêtirent, 8c gabionnérent leurs gens de facs de lai- 
ne , 8c d’un labyrintc de Redoutes , s’il eft per- 
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mis de parler ainfi. Delaforte, ils avancèrent pied 
à pied furie Ravelin de S. André, dont onnepou- 
voit plus defendre l’approche par des mines. Enfin, 
ayant fait fauter ce Ravelin , 8c pris l’ouvrage avan- 
cé * ils entrèrent par quatre traverfes dans le foiïe, 
qui n’eftoit guéres profond. Ainli ils arrivèrent 
au pied de la* muraille du baftion , que dix-huit 
pièces de canon dcfendoient. De ces dix- huit piè- 
ces, ilyenavoit fixqui nettoyoientlcfoffé, 8c qui 
portoient cinquante livres déballé. Huit autres piè- 
ces prenoient en flanc le côté qui regardoit Pant- 
gra : Les quatre autres cftoient pointées du côté 
qui regardoit le Ravelin du Saint Elprit. Tout cela 
n’empécha pas que les Turcs ne montaient à l’af- 
faut par neuf endroits. Us firent par des mines une 
brèche de quarante pas à la pointe du baftion, 
continuèrent jufques vers la mer les brèches qu’ils 
avoient déjà faites , 8c ouvrirent en chemin fai- 
fànt le front du Fort Prioulo. Enfuite , ils pouf- 
fèrent prelque jufqu’à la porte de Saint André, 
& firent encore une brèche de 48. pas : De forte 
qu’il y en avoit 90. ou environ. Lerefte du rem- 
part jufqu’à la Mer fut ruiné, auffi bien que ce que 
l’on appeloit Fort Ecojfois. Cela força lesAflicgez à 
abandonner leurs dehors, 8c à s’enfermer dans l’en- 
ceinte de leurs murailles. 

Le hazard meme faifoit prefquc autant pouf les 
Turcs, que tous leurs efforts. Un coup de canon ti-' 
re du Camp, donna dans leMagafin qui eftoit pro- 
che de l’Eglife de S. Pierre, 8c y trouvant des Gre- 
nades toutes chargées , 8c trente barrils de poudre, 
le fit fauter en l’air, 8c brûla toutes Iesmaifons voi- 
fines. De peur que les Turcs ne profitaient de la 
confufion où eftoit la Ville , àcaufede cét.accident, 
8c ne donnaflènt un aflaut general , toute la Garni- 
fon fe rendit en armes fur les remparts. A la vérité, 
les Turcs formoient un corps du côté delà Sabionié- 
xe. Cependant ils n’entreprirent rien. Lefoirméme 
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j 669 » on leur fit fauter un logement, 8c on enleva tous ceux 
qui s’y eftoient portez. 
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En l'An de I. C. 1 669 . & de l'Hégire 1 080. 

Ers la fin de l’année 1668. 8c dans les premiers 
mois de 1669. les Turcs commencèrent à ou- 
vrir les yeux , 8c à reconnoître qu’on leur avoir 
|âit la plus infigne tromperie qui ait jamais efté fai- 
te à une Nation tant foit peu doiiée de jugement 
8c de fens commun. H y avoit déjà quelques an- 
nées que les François, les Hollandois, les Italiens, 
8c d’autres Nations Chrétiennes avoient établi en 
Turquie l’ufage d’une efpece de petite monnoye , 
qui valoit cinq fols. Les Turcs la nommoient Té- 
Hiftoire > quelques Chrétiens Luigini $ 8c d’autres O t- 

desTemin* tavi. Comme ces petites pièces eftoient fort bel- 
Reaux* l es » 8c d’ailleurs aflez commodes pour les dépen- 
* fes ordinaires, 8c pour le change on les receut avec 
paftion d^ns prcfque toute la Turquie : Il ny eut 
qu’Alep , 8c d’autres Villes vers l’Eft , qui refufe- 
rent de s’en fervir. Mais par tout ailleurs cette moa- 
, noyé eut tant de cours , que les meilleures efpé- 

ces , comme les Sequins , les pièces de Huit , 8c 
„ toute forte d’argent de Banque , eftoient prelque 

décriées. A la vérité , les Louis de cinq fols eftoient 
de fort bon alloy au commencement j c’eft à di- 
re en l’an 1660. Mais dans la fuite , on les avoit 
falfifiez de degré en degré: 8c à la fin , ils eftoient 
entièrement faux. Un Marchand qui avoit man- 
qué, trouvoit icy le moyen de. rétablir les affaires. 
On voyoit aflez de gens , qui ne fongeant qu’à 
leur intéreft particulier , 8c négligeant de paflfer pour 
être de bonne foy, battoient des Témint de cuivre 
tout pur 8c les faifoient pafler pour bons, à la fa- 
veur d’une Ample feüille d’argent, dont ils les cou- 
vroient. C’eftoitde cette monnoye que l’on achétoit 
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tontes les manufactures de Turquie. C’étoit en ces 1669 ; 
pièces que l’on faifoit tous les payemens -, 8c l’on ne 
donnoioque des Témins > pour les meilleures efpé- 
ces. Ainfi Ion droit de Turquie tout le bon or,* 8c 
tout le bon argent, 8c en échange , on n’y envoyoît 
que du cuivre. La ftupidité 8c Pentétemerit des Turcs 
contribuoient beaucoup à foûtenir cette tromperie. 
Aflurément on aura de la peine à croire , qu’une 
Nation d’ailleurs clairvoyante dans tout ce qui re- 
garde Tes interefts , ait pû 11 long temps eftre abu- 
fée, 8cl’eftrede la manière du monde la plus grof- 
fiéte. Car outre que les Témins eftoienr manifefte- 
ment de méchant métal , leur infeription en avertif- 
foit. Sur les unes on voyoit , Voluit banc vlfta mer - 
etm, V jdfie demande cette marchandée. D’autres por- 
toient De ùrocnl pretitan ejus. Il s’ en faut beaucoup que 
ce ne foi f là fin pri^. Par où il paroi ft , 8c que les 
Chrétiens joignoient l’infultc à la fourbe , 8c que les 
Turcs n’avoientguéresd’efprit de ne pas remarquer 
unechofe 11 vilible. L’Afie étoit pleine de cette faut- 
femonnoye, il n’y en avoit prefque plus d’autre. 
OnbattoitdesLuigini en plulïeurs lieux d’Europe : 

Et des curieux, qui en ont confervé de toutes les for- 
tes, en ont trouvé jufquesà izo. de djfïércns coins. 

I^e Peuple qui d’ordiiiairé n’a pas plus d’argent 
qu’il luy en haut pour, vivre au jour la journée, ne 
faifoit guéres de reflexion furie tort qu’un tel abus 
cauferoit enfin à l’Eftat , 8c ne pouvoit renoncer 
à une monnoye , qui luy paroifloit bien plus 
belle 8c bien plus commode que les autres. D’ail- 
leurs , les Commis des Douanne&droient un fi 
grand profit de l’entrée des Loüis de cinq fols » 
qu’ils n’avoient garde de rien approfondir ; n’étant 
pas gens à facrifier leur propre avantage au bien du 
public. Cependant , les marchand ifes du Levant per- 
doient leur canal ordinaire, 8c la Chrétienté eftoit 
pleine de manufactures de Turquie. On en avoit < 
tranfporté par toute l’Europe une quantité fi pro- 
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digieufe , qu’on les donnoit à un prix fort bas. BnfiaJ 
la nouvelle maniéré de trafiquer étoit feure 8c lucra- 
tive. Onjie manquoit pas de s’enrichir en la/uivant: 
Au 4 ieu que ceux qui faifoient profeflion de bonne 
f< 5 y, 8c qui s’attachoient à l’ancienne méthode, le ruï- 
noient ordinairement. Ce fut à Livourne 8c en d'au- 
tres lieux d’Italie, que l’on commença à murmurer 
contre un abus ,* qui avoit quelque apparence 
d’utilité , mais qui au fonds etfoit prefque auffi 
defavantageux aux Chrétiens, "qu’aux Turcs. Car 
on fondoit tout fe bon métal , on l’allioit avec du 
faux pour l’envoyer en Turquie , 8c l’on échan- 
geoit ainli un bien folide pour des Mardhandilès 
quinepouvoient au plus durer que quelques années, 
lien eftoit à peu prés du nouveau commerce com- 
me de ces vices , que tout le monde condamne, 
& que chacun fe peut reprocher. Il .n’y avoit 
guéres de gens , qui ne s’emportaflent contre les 
Faifeurs de faufle monnoye , 8c peu de gens 
qui ne fe meflaflent d’en faire. Les faux Témins 
le multiplioient prefque à l’infini : On ne croyoit 
pas , qu’il pût y en avoir trop , ou qu’on pût les fal- 
fifier. Cette imprudence fit enfin ouvrir les yeux 
à des Négotians de Turquie. Quelques Juifs 8c 
d’autres Marchands , commencèrent à diftinguer 
entre fémins 8c Temittr , 8c à rejetter ceux qu’ils 
trouvoient moins paflables. Dés l’année 1667. le 
Conful Anglois de Smyrne qui s’eftoit engagé à là 
Compagnie, fous de fort groflès amendes, de ne 
point prendre de cette faufle monnoye pour les 
manufactures d’Angleterre , défendit à fî Nation 
de recevoir des Témins. 

La difficulté que faifoient beaucoup de gens d’ac* 
ceptcr certaines efpeces , 8c la précaution du Conful 
Anglois, firent foupçonner aux Turcs que la mon- 
noye qu’ils aimoient fi paflionnement, n’étoit pas 
aufli bonne qu’ils fe l’étoient imaginé. Il ne leur fut 
pas difficile de s’en éclairir : 8c les Témins furent 
* , bien- 
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bien-toft décriez. Jufques-là , on n’ea donnoit l66 9r 
qu’onze pour un Ecuj - mais auflîtôt ils furent à dou- 
ze, aprésà treize, & enfuite à quatorze. Ils étoientr 
fur ce pied là , quand il arriva à Smyrne un Convoy 
Hollandois , qui apportoit de grofles fommes en 
Loiiis de cinq fols. Lapermilfionde les faire entrer 
8c de les faire courir , fut accordée au Commandant, 
qui néanmoins ne l’obtint qu’à force d’argent ; mais 
parce qu’alors il y avoit tropdeTémins, 8c que les 
derniers ctoient encore moins bons que les autres, on 
. en donnoit jufqu’à iS& aoparEcu. 

Cette monnoyc eut encore cours quelque temps ; 
gc les Miniftres firent ce qu'ils pûrent pour la confer- 
ver en cet état. Ils coniidéroicnt que les Témiris % 
étant le feul argent que l’on eût, on ne pouvoit les 
décrier fans ruiner le peuple, 8c fans ruiner le com- 
merce. Avec cela, ils fongeoient moins à l’intc- 
refl du public, qu’à l'interdl du Sultan. Il y avoit 
dans l’Epargne des fommes très confidérables en 
Loiiis de cinq fols; 8c un Proverbe dit , Que le plomb 
du Grand-Seigneur , ne va jamais à fond. De forte que 
l’on qe vouloit pas que la perte retombait fur luy. 

Mais il arriva une chofe , qui fit défendre abfolument 
lesTémins. 

Les Colleéteurs des Tailles en levant la taxe pour 
le Sultan , refufoient toute la nouvelle monnoye , 8c 
vouloientétrepayezenEcus auLion, en pièces de 
huit de Séville ou de Mexique , 8c en de fembla- 
blesefpeccs. Commeceselpccesétoient fort rares, 
peu de gens en pouvoient fournir. Ceux qui man- 
quoient étoient bitus , 8c mis en prifon. On ufa de 
cette rigueur en pluiieurs endroits : Le peuple quoy 
qu’accoutumé à eftrc foulé, ne put fouffrir une in- 
jultice fi criante, defefperé de fe voir ruiné , il fe 
révolta par tout où l’on fit difficulté de prendre l’ar- 
gent qui avoit cours. 

. - LapatiencedesSujetsfutbien-tofl changée en fu- 
reur. Il falut dufangpour les appaifer. Plufieurs 
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1 669 . Officiers perdirent la vie , fur tout à Burfe 8c k 
. Angora. Les principales raifons du peuple citaient, 
que les Minières avoient eux-melmes autorifé les 
Témins ; que durant plufieurs années on n’avoit 
point eû d’autre monnoye : Que le Grand -Sei- 
gneur luy même n’avoit payé fesSujets qu’en Loüis 
de cinq fols, foit pour leur travail 8c pour leurs fèr- 
vices, ou pour les fruits de leurs terres; 8c qu’ai n fi 
il étoit jufte que les Témins euflfent toûjours cours 
fur le même pied qu’auparavant. Ces raifons furent 
fécondées de la force. 

Les Colleéteurs ne jugèrent pas à propos de faire 
telle à une multitude furieulè , qui ne donnoit point 
* de quartier. Les Témins n’àvoient plus de cours, 
perfonne n’en vouloit prendre : 8c le peuple qui va 
d’ordinaire d’une extrémité à l’autre, lefrten cçtte 
rencontre. Les Turcs témoignèrent autant d’aver- 
fion pour la nouvelle monnoye, que d’abord ils 
avoient paru l’aimer. Les Miniftres euflent bien vou- 
lu faire recevoir les Loüis de cinq fols à 30. pour un 
Ecu. Ilsdonnerent un Reglement fur ce fujet î mais 
fànsfuccés. Car à l’entêtement prodigieux que l’on 
àvoit en pour les Témins , il venoitdefuccedéf une 
avérfion incroyable pour cette monnaye. 

La Cour voyant donc qu’elle ne les pourroitcon- 
fèrvcr , réfolut de les fondre tous. Un Edit fut publié 
pour faire porter les faufles efpeces à la monnoye , où 
l’on donna à chacun cequirevenoit de fes Témins. 
Plufieurs obcïrcnt , d’autres refuférent de le faire, 
on tâcha de les y contraindre, leurs efpeces furent 
faifics, 8c mifes à la coupelle. ‘ 11 le trouva entre 
ces derniers un Marchand François , qui en avoit 
pour 60000. Ecus. Les nouvelles de ce change- 
ment , n’ayant pas encore efté portées dans la Chré- 
tienté , il aborda à Conftantinople divers Vaiffeaux , 
avec de grandes fommes, en Témins , qui furent 
portez à la Monnoye. De mefme, il en aborda à 
Smirne : Mais on ne voulut jamais permettre aux 
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Marchands de le décharger. Ët comme ils n’avoient 1669 . 
qbe ce fonds pour trafiquer , ils furent contraints de 
s’en retournera vuide ; 8cainfi le commerce fut in- 
terrompu tout d’un coup , faute d’argent. Que fi 
l’onfaifoitquelques achats St quelques ventes, c’é- 
toit prefque par échange. A la fin, quoy que ce 
mal -heur fût arrivé par la négligence , ou par la 
corruption des Minières , le peuple cefla de mur- 
murer, St s’accoutuma plus que jamais à fouffrir. 

Telle fut la cDndulion d’un tranc de faufle Monnoye, 
qui aefté auflï des-avantageux aux Chrétiens qu’aux 
Turcs, 8c qui a fini allez doucement, quoy que la 
Cour fut réfoluë à le foûtenir. 

Tandis que ces thofÆ fè pafferent , le Sultan 
étoit à Larifîa , où il prenoit fes divertiflemens 
ordinaires , avec le mefme dérèglement qu’autre- 
* fois. On commandoit les habitans de la campagne, 
pour battrez les bois , 8c pour renfermer la chaflè 
dans un grand circuit. On les accabloit de cour- 
vées continuelles , fànsconfidérer ni la rigueur de 
la faifon , ni les dangers* d’un fi pénible travail : 

Il en perilToit beaucoup , ou par l#violence du froid , 
ou par les ardeurs de l’Eté. Les Juifs des environs de 
Larifîa, où il y en a un grand nombre étoient les 
plus haraffez 8t les plusfoulez. On eut dit, avoir 
de quelle manière le Sultan s’abandonnoit à fes plai- 
firs, qu’il étoit dans une parfaite tranquilité, gedans 
une entière fatisfaélion. Avec cela, fes divertifle- 
mensnefuffifoient pas pour le tirer d’une profonde 
mélancolie qui l’accabloit. Le mauvais état de fes af- 
faires, 8c la lenteur du Siège de Candie , luy faifoient 
craindre, quefesfujets n’euffent conçu de l’averlion 
pour fa perfonnej II trembloir, qu'ils ne fouhaitaflènt 
des révolutions dans un Gouvernement , dont ils 
avoient lieu de le plaindre. Vers le commence- 
ment du Printemps , il fe retira dans les monta- 
gnes , à 1 6. lieues de Larifla , en un endroit fo- 
liaire , mais agréablement ombragé , 8c arrofé 



*86 Mahomet. IV, 

1669 . de fart belles eaux. Ce fut là , quefes alarmes fe re- 
nouvelèrent 5 que la jaloufie fe joignit à Tes premiè- 
res frayeurs. II s'alla imaginer , que l’un de fas 
frères , qui étoient alors à Conftantinople, pour- 
roit profiter du mécontentement Generar , & le 
fupplantcr. Pour fe mettre à cét égard, l’efprit en 
repos, il pritlaréfolutionde fe défaire de ces Prin- 
Le Grand- ces. Mais l’execution d’un pareil deflein eftoit 
Seigneur affez difficile , parce que les Janiffaires avoient 
ftireroou- P r ‘ s f° us ^ eur P rote< ^ion les jeunes Princes, & les 
rîrfesFré- avoient confiez à la Reine Mere. Quoy qu’il 
ret< en fait , le Grand - Seigneur envoya fecrétement 
à Conftantinople un Officier courageux , à qui il 
fa fioit entièrement. A • meftne temps , il écri- 
vit à la Sultane fa Mere , que leur intéreft com- 
mun demandoit la mort des Princes ; 8c qu’ainfi 
il ne doutoit pas , qu’elle n’obeït à fes ordres. La 
Validé , n’eût pas plûtoft reçu cét ordre terrible, 
qu’il luy prit un grand tremblement. A peine pou- 
voit-elle tenir la lettre. Etant revenue à foy , 8c 
fe fouvenant que les Janiffaires avoient mis entre 
lès mains les jeunes Princes, 8c qu’elle devoit leur 
en répondre, elle ne fe trouvoit point difpofée à 
fuivre les ordres de fan fils. Elle avertit le Gene- 
ral des Janiffaires du danger où étoient les Princes, 
luy demanda du fecours , 8c l’affûra qu elle tien- 
droit religieufement fa parole. Les Janiffaires fà- 
tisfaits de cette réfolution , en remercièrent la 
Sultane 8c luy protefterent que jamais ilsnel’aban- 
donneroient, non plus que les Princes, dont elle 
s’eftoit chargée. Après cela, onvid tout Conftanti- 
nople dans un grand tumulte, fans que néanmoins 
perfonne pût dire , pour quelle raifan-on s’alar- 
moit. Seulement , on feperfuadoit en general, que 
la Ville étoit menacée. Le bruit augmenta lacon- 
rufion. On cria dans toutes les rués , qu’il fa- 
loit fermer les boutiques , 8c ne plus fonger qu’à 
la fureté publique. Peu d’heures après , tout le 
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monde fçut que le Grand-Seigneur deniandoit les 
telles de Tes frères. Chacun prit les armes pour dé- 
fendre des Princes, par qui ieuls op efpéroitque la 
Ville fèroit rétablie dans fon ancien luftre. En 
moinsderien, 40000. hommes retrouvèrent fous 
les armes dans une des places de Conftantinople. 
Conlidérant qu’ils eftoient très-forts , ils crurent 
que rien ne feroit capable de leur réfifter/ Ce fut 
alors qu’ils le donnèrent une entière liberté de té- 
moigner leur mécontentement j qu’ils pouffèrent 
l’infolencc.aulïi loin qu’elle eftoit capable d’allerj 
Qu’ils n’épargnérent ni le Prince, ni lesMiniftres, 
appellant ceux-cy O rfijter , & qu’enfin ils crièrent C'eft^un^ 
qu’ils vouloient une réforme dans le Gouverne- g n r om } n je 
ment. A l’inllance de la Reine Mere , on mitparmyies 
des Gardes autour de l’appartement des «Princes , p a l ^“ u î i( f? 
pour empêcher qu’il ne fût forcé par les Boftan- rement 
gis , qui font créatures du Sultan. Cependant , ^ s a <JU I î* 
les Janiflâircs tinrent plufieurs Conférences, dont q U /^ e j 
les délibérations n’éclatèrent point. La Reine Me- Gouver- 
re envoya au Grand Seigneur Courier fur Cou - neurs * 
rier , pour luy remontrer , qu’il devoit mieux 
foûtenir la dignité d’un Sultan ; Que l’eftat de 
lès affaires vouloit qu’il quittât les bois , 8c qu’il 
rétablit fa réfidence dans Conftantinople. Que c’é- 
toit là le fèul moyen qui reliât de rendre la tran- 
quilité à toute l’Empire , 8c d’affermir une Cou- 
ronne chancelante. Le Sultan qui attcndoit avec 
la derniere impatience, le feul prelent capable de le 
raffurcr , fut affez furpris de ces nouvelles. Et fans 
doute on fe perfuade , que les fuites de tant de defor- 
dresferoientfuneftes à cét Empereur. Mais il arri- 
va icy ce qui arrive d’ordinaire dans les Republiques. 

Toutyeft violent ; tout*y éclate d’abord ; 8c du a tribus ut 
moment que le premier feu en eft jetté , tout fe 
diffipe infenfiblement. Les habitans de Conftanti- w#/i fine. 
nople, peuple aufli changeant qu’aucun autre , le Tac * 
laflfprent de s’eftre attachez quatre ou cinq jours à 

la 
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1669 . lamémechofe. La première chaleur du tumulte &- 
tant paflTée , chacun rentra alTez doucement chez foy 
8c fc remit à fontravail ordinaire. A la violence de 
la fédition , fuccéda une grande tranquilité , dans la- 
quelle on remarquoit le chigrin 8c les remords que le 
Peuple avoit de s’eftre révolté. 

Durant prés d’un mois, il n’y eut pas le moindre 
murmure > ou le moindre bruit dans la Ville. Sur 
les premières nouvelles de la fédition , le Sultan s’é- 
toit fortifié dans fes Montagnes. Mais ayant appris, 
que l’orage eftoit pafle , il ne longea plqs au’à pu- 
nir les Chefs des mutins. II en condemna les prin- 
cipaux , dont les noms luy avoyent efté envoyez , 
8c fit partir deux ou trois Officiers pour exécuter 
les coupables. Ces exécutions furent faites avec 
toute la diligence & tout le fecret poflible. Les Of- 
ficiers entrèrent dans les maifons des Profcripts, cou- 
pèrent la tefte aux uns , 8c exilèrent les autres} tout 
cela fans que le peuple fift le moindre bruit, 8c fans 
mefme qu’il fembiant s’y intéreffer. Et comme les 
Gouverneurs doivent répondre des defordres , qui 
arrivent dans leurs Gouvernemens , on foupçonna 
le Caïmacara , ou d'avoir fecretement appuyé les 
féditieux , ou de n’avoir pas alTez pris de précaution 
pour les réduire. Ainfi, il fut appelle au camp du 
Vilir , auffi bien que le General des Janilfaires , 
fouspretexte qu’ils pourroientfervir au Siège. Mais 
ils apprehenderent aifément , que ce ne fut pour 
eftre punis de la révolte du peuple , 8c tout le monde, 

, eût la mefme penlée. 

Suite de Jufques-là les Turcs de Candie s’eftoient tenus 
dans leurs lignes, avançant peu leurs, travaux , ne 
preHant pas la Place auffi fort que par le pafle } 8c ne 
faifant que canonner S. André , qui étoit affez ferré. 
Auffi toft qu’ils eurent vû le Printemps , ils rélo- 
lurent de redoubler leurs aflfauts. Ils attaquèrent 
de nouveau ce Fort, 8c commandèrent leurs moin-- 
dres Soldats , pour cfluyer le premier feu. Cét 
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feftâut fut fi bien donné, qu'à là favéur de quelques 
minés, aufii bien que par lefecours des Pionniers , 
lés Turcs avancèrent 46. pas dans le rempart. Mais 
comme on n'avoit jamais ignoré que la Ville é- 
toit faible de ce côte- là , on avoit travaillé partié 
de l’Hyver à faire un autre rempart. Il prenoit à 
Panigra, dont on avoit fait fauter l’ouvrage avan- 
cé , 8c traverfoit prefque jufqu’à Tramata. Ce 
rempart aida à la garniibn à faire ferme eücor quel- 
que temps, quoyque les Turcs avançaient tous les 
jours. Aufii poufioient ils leurs travaux avec une 
opiniâtreté 5 c une intrépidité, quieuflent efionné 
tout autre que les Afliégcz. Peut-être même que 
la Place eût capitulé , fi elle n'eût attendu 8c de 
France 8c d’Italie des forces aflèz nombreufes , pour 
donner bataille aux Turcs. A la vérité Candie ne 
manquoit quafi ny d’hommes , ny de munitions. 
Mais tout cela ne fufiîfoit pas pour conferver cette 
Place; 8c fi l’on vouloit la fauver, il faloit y en- 
voyer une Armée capable de contraindre IcVifir à 
lever le Siège, 8c de le chafièr de fes lignes. On à 
vû la même chofe à Rhodes 8c à Oftende. L’une 
& l’autre de ces Places avoit des Troupes 8c des 
Munitions en abondance. Rien n’y manquoit des 
chofes neceflaires pour foûtenir un long Siège, 
Cependant , quoy qu’elles fuient .bien munies , 8c 
qu’elles fe defendifiènt le plus vigoureufement dil 
monde , toutes deux ont efté prifes. La raifon ed 
eft, aue les Afliégfcans poufioient leurs travaux in- 
fenfiblemerit , 8c qu’avançant pied- à- pied , ils né 
laifioient plus de terrain aux Afiiégeé , pour placer 
des Troupes. Ce qui fait voir, qu’il eft impoflible 
qu’une Place né foit prife, fi l’en ne contraint lés 
Aflïégearts à lever le Siège. Aufii les Generaux dé 
Candie ne fondoient une refiftance fi opiniâtre* 
que fur l’attente du lècours qu’on leur promettoic. 
t)’un autre côté , les Turcs fe fortifioient dans leur 
Camp, à mefure que les Chrétiens fe fortifioient dans 
Tm . IF. T là 
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iè6$. là Ville. Cômme leS premiers avoient un nombre 
prodigieux de Pionniers , ils ne les ménageoientr 
point , èc les employant fans relâche à leurs Mines, en 
faifant fauter ce qui étoit devant eux , ils mettaient 
une efpéce de rempart entre les Chrétiens 8c eux. 
Outre côlà , ils gagnoient toujours quelque pied 
de terre. A la fin i! fe trouva, comme on le ver- 
ra bien tôt, que cette Place, là plus importantedé 
l’Europe , fut prife avec la pelle8c le hoyau , par une 
foule de Pâïfans & de Laboureurs , ou de gens tire* 
de la charrue. Dans l’état où eftoient les choiès , il 
faloit neceflairement une crife j ou que les Chré- 
tiens expiraffent dans les ruines de leurs fortifica- 
tions , ou qu’ils fe fauvalfent par quelque teméde 
violent. Car les Turcs eftoient fi .avant dans leba- 
ftiori déS. André , qü'il ne reftoit plus aux Afliéget 
que des monceaux de maaures , 8c de terres renver- 
sées. Pour défendre de fimilérables reftes, les prin- 
cipaux Officiers eftoient par tout , 8c s’expoioleot 
continuellement au danger. Le Marquis dfe S>. An- 
dré fut bleflfé d’un coup de pierre au vifage. LeChé- 
vafiër de Bret fut enterré dans les ruines , jüfques 
au cou ; 8c àpèine ceux quieftoieht autour de luy 
pûrent-ils l’en retirer. Delix Chevaliers furent en* 
coi-e bleflèz d’éclats de grenades. Le Chevalier de 
Ja Fjieïllerè, qui portoit l’Etendart de Malte , re- 
çut un coup de Moufquet dans l'oeil. Une grena-' 
de donna dans le ventre au Provediteur General 
Cornaro , 8c luy fit fortir les f entrailles. Il moürut 
trois hfeures âpres. Ùtt éclat de cette grenade tua 
le Comte dé Vignôle , Gehtil-homme François, 
qui s’eftoit déjà diftingué par plusieurs aétions de 
valeur. Les T urcs réfôlüs d’emporter la brèche , mi- 
rent le fe'u à cinq mines, en cinq jours de temps, 
c’eft à dire du i8. May au a. Juin. Ayant renvèr- 
fé toutes les piliflades , ils donnèrent en defefpé- 
rèz fur l’ouvrage ; voulant , ce fembloit , empor- 
ter la place, avant l’arrivée du fecours. Comme ce 



iWï 



Mahomet IV»' . *91 

polie eftoit très-dangereux 8c trés-foible , les Offi- 
ciers y choifirent leur quartier , afin que perfun- 
ne ne fe difpentèt d’y eftre. Le Capitaine General 
y tenoit table pour les Officiers, 8c le Marquis y 
pafloit la nuit. 

Cependant , les Princes Chrétiens fongeoient à 
leurs freres dp Candie , 8c prcparoient les iecours 
qu’ils avoient promis. Le Pape prefla la France de 
taire partir fes Troupes, 8c apprit qu’elles eiloient 
prêtes à marcher. Le Duc de Beau fort a voit efté dé- 
claré Generaliffirae des forces de Mer , tant Fran- 
çoiies, qu’Ëtrangéres. Mais ce brave Prince, qui 
negligeoit de commander fur un Elément , où il ne 
pouvoir trouver que des ennemis peu confid' râbles* 
avoit demandé permiffion d’aller en Candie. D’a- 
bord le Roy s’eftoitoppofé àcedefiein, ne voulant 
pas qu’un Prince de fon fang s’ex.pol'ât comme un . 
Soldat, ny qu’un General combatift ailleurs qu’à U 
tête d’une Armée. A la fin portant, le Pape avoit 
obtenu le congé du Duc , quj partit dans Tempérance, 
ou de mépriier l’honneur du triomphe, ou de gagner 
la couronne du martyre. 

11 s’embarqua à Toulon, le 6 . jour de Juin , avec Lei Fran - 
environ 7000. foldats à débarquer. Le Duc de Na- 
vailles lescommandoit, ayant fous luy les Heurs Le Toulon. 
Bret 8c Colbert, Maréchaux de Camp. Le 19. du 
meme mois , ils arrivèrent devant Candie, de conlèr r 
yeavec 14. Vaiileaux Vénitiens, chargez de recrues, 
de chevaux , 8c de munirions. Ils les avoient rencon- 
trez en Mer deux jours auparavant. Cette rencontre 
favorable , jointe à un paflage heureux ,fut d’un bon 
augurepour lesafliégez, qui conçurent de nouvelles 
efperances, à la veuë d’un fe.ours, que le Ciel fem- 4 candS 
bloit leur envoyer. On donna de part 8c d’autre les 
fkluts accoûtumez -, 8c la joye de la Garnifon ne man- 
qua pas d’éclater. 

Les deux Generaux 8c. plufieurs autres Officiers 
fe mirent dans des chaloupes , pour reconnuître 

Ta la 
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1669. la difpofition du Camp , 8c lVétat du Siège.- Au ri»ô« 
me temps, ils virent venir à eux, tïn bâtiment avec 
le Pavillon de S. Marc. 11 portoit le fameux Idge- 
riieur Ca/lelan, 'que le General leur envoyok , avec 
un Plan fort exadt , tant des fortifications de la Pla- 
ce, que de la difpofition du Camp ennemy. Après 
l’avoir bien examiné, tous conclurent, quela Ville 
couroit rifque d’eftre emportée , fi les Tufcs don- 
tioient uu aflauf general , avant que le fecodrs fût dé- 
barqué. Là deffus Morofini demandoit, qu’on fift 
1 entrer dans la Place, des Troupes capables defoûte- 
nir un pareil aflaut. LeDucdeNavailles y confen- 
tit, 8c mit pied à terre le foir même, avec afièzde 
foldnts pour monter la garde, à la brèche de S. An- 
dré. La place eftoit expolèe de ce côté- là. LesAffié- 
geans ne Cefioient preîque point de batfe le premier 
retranchement. A la vérité, les Chrétiens travail- 
loient à en faire un autre ; Mais il faloit quelque 
. temps pour l’achevef. Et les Turcs pou voient , d’une 

• feule mine, que l’on croyoit déjà prête , mettre le 
porte à découvert. Les premières civilitez, qyel’on 
fit au Duc, eftant^ partees, on délibéra des moyens 
de fauver la Place, il fut réfolu , qu’on debarqueroit 
toutes les Troupes en diligence} 8c cela fut fait en 
deux jours de temps. Elles entrèrent dans la Place, 
à l’exception de quelques-uns, que le canon des enne- 
mis emporta. 

Le 23. du mois, il y eut grand Confeil de Guerre. 
On tomba d’accord, que la Place nepouvoit tenir 
davantage, à moins qu’on ne fît quelqutf entrepri- 
fe extraordinaire, 8c quelque fortie vigoureufe. A- 
ÉenfeU de prés cela, onréfolutque le 17. onferoit une fortie 
gterrete- p re fq ue generale , avec Cavalerie 8c Infanterie ; Que 
an la Flotte même auroit part à l’aâion } Q^e pour 
cét effet , les VailTeaux canonneroient continuelle- 
ment les Turcs campez du côté de Saint André. Les 
forces furent entièrement débarquées le ± 6 . 8c on 
travailla toute la nuit, à mettre leschofcs en état, 

pour 
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pour la fortie du lendemain. L'Armée eftant fous 
lesarcnes, on en fît quatre Bataillons. Le premier 
eftoit celuy de l’Amiral, que commandoientMar- 
tel-Vandray , & Gravier. Le fécond , celuy du Vi- 
ce-Amiral, commandé par La Motte 8c La Plante. 
Letroifîéme, celuy du Contre- A mirai , comman- 
dé par le Chevalier de Bouillon Gabaret, & le Che- 
valier d’Ailly. Le quatrième , le Bataillon d'AI- 
meras , commandé fous luy par Panetier, la Ro- 
que , Fontier , Bitaud , 8c le Chevalier de Nef- 
mond. Les Gardes du Duc de Beaufort dévoient 
marcher à la gauche de ces Bataillons. Ce Prince 
luy-méme voulut avoir part à une aétion fi glo- 
rieufe. 11 donna ordre à fes Vaifieaux , d’aprochcr 
de terre leplus qu’ils pourroient, 8c de canonner les 
ennemis. Enfuite, il mit pied à terre , réfolu de 
combattre à la tête des Enfans, perdus. Ce fut inuti- 
lement qu’on tâcha de l’arracher à un danger fi vi- 
fible. 11 voulut fuivre 8c fon courage 8c là de- 
ftinée, 

Ces Enfans perdus faifoient environ 400. hom- 
mes. Ils eftoient précédez de cinquante Grenadiers, . 
que trois Troupes de Cavalerie dévoient foûtenir. O 
Ce détachement eftoit commandé par le Comte 
de Dampierre. Les Gardes marchoient enfuite, 
ayant fur les ailes quatre Efcadrons flanquez de 
trois Regimens d’infanterie. LesRegimens de Har- 
court , de Conty , de Linieres , de Monpefât 8c 
dç Vendôme faifoient le Corps de referve , a- 
vec quatre Efcadrons ; Ils avoient pour Chef le 
Comte de Choifeul. Il fe mit fur une éminence» 
pour empêcher la communication du Vifir , qui 
eftoit devant Saint André , avec l’Aga desjaniflai- 
res , qui eftoit devant la Sabioniére. On poft? 
entre la première 8c la iècopde ligne cinquan- 
te des Moufquetaires du Rpy, pour s’en fèrvir au 
befoin. Ce qui reftoit de Cavalerie , avoit ordre 
de prendre la gauche du côté des ligne? qui coq»- 
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I duifoierit a la Sabionniére. Enfin , pour appuyer!» 
retraite , fi l’on venoit à cftre pouffé , le Régiment de 
Montperou mqnta la Garde au Fort S. Demetrius. 
Ginq cent Pionniers furent commandez pour appla- 
■ nir la tranchée de l’ennemy , du côté de S. André, 
8c tandis que le gros des Turcs feroit occupé à re- 
poufièr les Chrétiens. 

Toutes chofes ainfi difpofées , on fortit avant 4a 

f iointe du jour, par la Porte de Sàinr Georges, 8C 
'on défila avec un profond filence. Les mèches mê- 
mes furent couvertes pour n’alarmer point les 
Turcs. L’ordre cftoir donné de changer à la pointe 
du jour, d’abord qu’une grande Mine auroit joüé. 
Onavoit cru, que cette Mine eftant chargée d’une 
quantité extraordinaire - de poudre , elle étourdi- 
-roit lesTurcs, dont ainfi onpourroit faire un plus 
grand carnage.. Aufli l’avoit-on gardée pour l’ex- 
tremité, 8c àcaufe que le terrain eftoit bas 8c tout 
plein d’eau, on l’avuit appuyée fur des chevronsSc 
fur des pilotis. Cependant , l’humidité eftoit fi 
grande en ce Heu là, que la poudre ne put prendre 
* feu. D’autres ont crû , que la mine eftoit fi chargée, 
que les Ingénieurs n’avoient olé y mettre le teu, 
dans la crainte, queferenverfant fur les Chrétiens, 
elle ne leur fift plus de mal qu’aux Turcs. Quoy 
qu’il en foit , cette première difgrace contribua à 
rompre le fuccês de l’entreprife. Un quart d’heu- 
, re avant que lé jour parût l’ordre de marcher fut 
donné. Les Enfans perdus , qui n’eftoient qu’à de- 
mi portée de moufquet de Ierufalem , attaquèrent 
deux Redoutes , s’en rendirent maîtres, 8c ne don- 
nèrent point de quartier à ce qu’ils y trouvèrent de 
Turcs. Le relie dés troupies entra avec la même vi- 
gueur dans la tranchée; l’emporta après avoir tué 
beaacoup d’ennemis , 8c prit un fort, fur lequel eftoit 
la batterie dreffée contre S. Demetrius. On prit en- 
core un grand Magazin de poudre , 8c l’on encloüa 
tojit le Canon. 
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•Le jour paroifiànt. les Turcs reconnurent Jedef- 
JGbin deladarnifon, 8c s’aflemblérent en corps ,fur 
l’eminence qui joignoit Candie Neuve. Ce fut de 
laque remarquant la foiblefle des Affaillans , ils par- 
tirent comme la foudre pour reprendre leur tranchée. 

Le Duc de Navailles accourut avec deux Régime ns 
d’infanterie 8c deux Efcadrons , au lècours de les 
Dragons, qui eftoient fort prefllz. Les Turcs eu- 
rent encore du pire, 8c furent contraints d’abandon- 
ner leur tranchée. 

La fortune fe déclaroït entièrement pour les Chré- 
tiens, lorsqu’un accident, dontlacaufe atoûjours 
efté inconnue, les jetta dans une confofion, de la- 
quelle ils ne purent revenir. Le Magazin que l’on 
avoit pri|, 8c où l’on avoit trouvé 134. quintaux 
de poudre, fauta en l’air, 8c tua ou blefïà un grand 
nombre d’Officiers , de Soldats , 8c principalement 
des Gardes. Cela fuffifoit poür eftonner les Fran- 
çois : Alarmez d’un coup fi terrible , ils ne dou- 
tent point que l’ennemi ne fafle joüer des mines fous 
eux. La frayeur s’empare de leur efprit j chacun fe L'Armée 
fauve à droit 8c à gauche ; 8c pour éviter une mort ne W endcf- 
imaginaire , tous prennent honteulemenr la fui- ordre, 
te. Les troupes de la Marine furent eflonnées du 
meme coup , 8c fe rendirent coupables au même 
manque du.courage que les,autres. .En vain l’Officier 
s’éforcede r’afïurer le Soldat efpouvanté : Rien n’eft 
capable de ramener au combat des gens , qui ont jette 
leur premier feu j 8c fi jamais on a pû accufer les 
’ François avec juftice de ne fepas foûtenir , ç’a efté 
dans cette occafion. Ccstroqpesferenverférent dans 
le Corps de referve fur le premier bataillon. La, 
néanmoins, ils rapelerent leurs efprits , 8c firent telle 
encore quelque temps : Mais du moment que l’En- 
nemi eut reçu un.ïouveiu rerifort de Candie- Neuve 
8cdeS. André j ils cédèrent au nombre , 8c abandon- 
nèrent le champ de bataille pour fe fauver dans Ifs 
"ouvrages. 
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1 669, M. de Choifeul 8c M. le Bret , qui avoient eu cha- 

cun un* cheval tué fous foy , encouragèrent fi. bien 
ce qu’ils commandoient des troupes , qu’elles tin- 
rent ferme un peu plus long-temps, avec quelques 
Officiers. EnfinleDucdeNavailles & d'autres Gen- 
tils- hommes le firent Pcfpée à la main un paiTage an 
travers des Turcs $ 8c le refie de la Garnifon fe retira 
affez honorablement. 

Pour ce qui regarde leDucdeBeaufort, on dit* 
qu’indigné delà fuite de fes gens, il n’avoit jamais 
voulu reculer ; 8c que le mêlant avec les Turcs , jl 
avoit efté accablé par le nombre j mais comme fon 
corps a efté cherché inutilement, il y a de l’appa- 
rence que ce Prince fut enterré par le Magazin, qui 
jetta l’Armée Chrétienne dans une li grande 8c ûtu- 
nefte confufion. 

Les forces de Terre ne furent pas les leules qui louf- 
frirent , 8c celles de Mer eurent part aux calamitez 
publiques. Toute laFlote eftoit compofée de qua- 
tre-vingts VailTeaux petits ou grands , de fix Galeaf- 
fes, 8c de cinquante Galères; les forces Navales du 
Roy de France , celles de divers Etats d’Italie , 8c de 
Malte eftant jointes en un corps. Tous ces Vaifièaux 
jettérerit l’ancre le plus prés de terre qu’ils purent : 
Mais le vent les contraignant de s’éloigner un peu 
de la côte, tant qu’elles forent àunediftanceraifon- 
nable , elles canonnérent le camp des Turcs; bien 
• qu’avec peu de fuccês. Au même temps, la Therefe 
Vaifleau François de 70. pièces de Canon de fontç , 
fauta en l'air , 8c trois cens hommes qui en faifoient 
l’équipage périrent tous, à l’exception de fept Sol- 
dats, ou Matelots. 

L’Amiral de France reçut cinq coups, qui le per- 
cèrent de part en part , 8c outre <gla il fut encore en- 
dommagé de plufieurs éclats. Du même coup fix 
Chevaliers, 8c quarante hommes furent tuez dans 
la Réale ; tant eftoit grande la violence avec laquelle 
la Therefe fut enlevée* 

. v Cette 
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Cette entreprife , fur laquelle on avoit fait tant 1 66fï 
de fonds, ayant échoué , on tint un nouveau Con- 
ièil de guerre , où l’on propofa de faire une féconde 
fortiede iooop. François. Le Duc de Navaillcs y 
eonféntit , pourvû que ces 10000. hommes ful- 
fent précédez de 4000. Vénitiens. Sa raifon é- 
toit , que les Vénitiens connoifloient la difpofi- • 
tion des lieux , des redoutes , des galeries , 8c des 
travaux de l'ennemi 3 8c qu’ajnli, ils dévoient fer- 
vir de guides aux François. Mais l’une 8c l’autre pro- » 
pbfition n’eut aucun fuccés 3 parce que le Capitaine 
General vouloit garder fes bons Soldats pour l 'ex- 
trémité. • _ » 

Jamais on n’afçu au vray combien la fbrtie du 
mois de Juin a coûté aux Turcs. J’ay appris d’une 
perfonne qui étoit au camp , lors qu’ils comptèrent 
les telles des François, qu’il n’y en avoit que 170. 

Mais on perdit beaucoup d’Officiers de marque , 
comme le Duc de Beaufort , dont le corps n’a ja- Officiers 
mais efté trouvé 3 le Comte de Rofan j le Chevalier 
de Villarceaux ; le Çhevalier de Clus; le Marquis 
rdeFabert, Colonel du Régiment de Lorraine ; les 
Sieurs de Montrcüil , Capitaine aux Gardes ; de 
Beauvais, d’Os, deGuénégaud ; Grenier , la Pane- 
tière , Touvenin , Lanfon , Bellebrunç , Haute- 
faye d’Avcnne, Maran , de Saint Jean, de Chau- 
vreniére; Goindreville , Capitaine dans Bretagne } 

Torcan 3 du Boulet , Capitaine dans Harcourt j Cha- 
felet, Martinval deBoflemot, de la Haye , de Boür- 
neuf 3 Martel Vandray , Capitaine de Vaiflèau } 
le Chevalier de Lodeve t neuf Capitaines 8c huit 
Lieutenants reformez de Picardie, de Navarre 8c 
de Normandie. ' 

Meilleurs le Bref, Mbntpgu Colonel, Caftelan Ma- Etbl « reT - 
jor aux Gardes, de Caviflon de Croifi, de Montigni , 

8c de Moiflac furent bleflez par la batterie , qui fauta 
en l’air 3 le Sieur 01 f«r< reçut un coup de flèche dans 
lf bras. Les autres blefléz furent la Marilliere , 

T S Lieu-; 
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11569 - Lieutenant Colonel de Lorraine» cinq ou fix autres 
Officiers du méfme corps ; de Villiers Lieutenant 
Colonel de Jonfàc. Le Marquis de Limieres eiit- 
unc jambe caffée , & un doigt emporté. Le Mar.- 
quisde S. ValierColonel , cinq ou fix de Tes Offi- 
ciers , le Chevalier de Novion Colonel , plufieurs 
. Officiers deBretagne , de Monpefàt , de Harcourt, 
8cdeConti , quatre autres Capitaines de Cavalerie, 
8c quatre Lieutenans de Cavalerie. Le Marquis d’U- 
atelles, le’Chevalïer de la Hoguette , du Clos, Ca- 
^ pitainedesGardesduDucdeNavaillcs* le Comte de 
Montbron Commandant des Moufquetaires du 
Roy , 8c le fleur de Tagni Marefchal General des 
Logis. 11 n’y eut que i'ept ou huit priionniers , 
entre lefquels fe trouvèrent le Marquis de Bois- 
Dauphin , fils d’un Marefchal de France , 8c M. 
ide Chafleauneuf , l’un 8c l’autre furent traitez par 
le Vifir avec une gencrofité naturelle aux Turcs } 
qui leur témoignèrent Beaucoup d’eftime , 8c par- 
ticulièrement à M. de Bois - Dauphin , dont ils 
admirçient le courage 8c la beauté. Apres ce fuc- 
cés des Affiégeans , ils firent félon leur coutume 
un monceau des têtes des morts ; 8c dans le trans- 
port de leur joye , ils les prirent à la pointe de 
leurs lances , les arrangèrent de file , les couvri- 
rent de chapeaux de fleurs , 8c comme pour leur 
infulter , bâtirent la marche de Francé , 8c ac- 
compagnèrent les tambours , de cris 8c de coups 
.de rooufquet. 

Ainfi toutes choies étoient contraires à ceux de 
' Candie , 8c leu rs deflèins n’avoient plus aucun fuccés, 
D’ailleurs, les Turcs avoient pouffé jufques dans le 
coeur de la Ville , 8c Bâttoient le dernier retranche- 
ment, derriere’lequel il eqf eflé difficile de faire 
d’autrcsfortifications. En une fi trifie difpofition 
, d’affaires , il arriva ce qui arrive affez Jouvent en de 
4 femblables occafions : Les Generaux commence- 
•• rentà s’accufër les uns les at&es, de la .perte de la 

place. 
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pîace.' La difputeallafi loin , que l’on vid autant 1 ***• 
d’aigreur entre les François 8c les Italiens, qu’il y 
en pouvoitavoir entre les Chrétiens , 8c les Turcs. 

Le Duc deNavailles eruparut mal fatijfait , quoy 
qu’au fonds , fon mécontentement finft moins 
des difrours des Italiens , quç de la connoiflance 
qu’il avoitdel’extremité où la place cftoit réduite 
& de l’impoflibilité qu’il y avoit de tenir davan 
tage. Quoy qu’il en (bit ,-il déclara que le temps 
marqué par Tes inftruétions pour le (èjour de fes 
troupes en Candie alloit expirer , 8c qu’ainli il ne 
pouvoit plus fonger à autre chofe qu’à s’embar- 
quer. Sa refolution furprit extrêmement le Ca- 
pitaine General : Il alla , accompagné du Gene- 
ral de Candie , 8c du Provediteur General , trou- 
ver le Duc à fon quartier , 8c luy dit , Que la Ville 
était alors dans un plut grand danger que jamais $ 

"Que par conféquenr , elle avait plus que jamais, befoin 
de la prefence des François ; Qdaprés Dieu , elle ne 
devait fon falut quà la generoftté du Roy , le plus re- 
ligieux 'qui fût au monde } Qlfen T extrémité où efloit 
la Gamifon , elle avait recours et la bonté de ce Duc , 
à la generoftté d'une fi brave tüobleffe , que de 
feules considérations de piété & d'honneur avaient en- 
gagée dans une guerre très péri lieu fè j Qtft i la vérité , 
le feedurs qu'on demandait , efloit trés-confiderable : 
mais que le falut de la place en dépendoit. Que nean- 
moins , fi les. François voulaient travailler à un nou- 
veau retranchement -, avec la mefme promptitude & 
la mefme ûtrdeur qu'ils l'avoient fait par le paffë , on 
~fe défendrait jufqu' à PHyver t ou du moins jufqrï à ce 
que les antres Princes Chrétiens èuffent pris de nouvel- 
les me fur es , envoyé de nouvelles forces. Que quand 

me fine cet ouvrage donnerait beaucoup de peine , il ne 
■pouvait pas coûter beaucoup de fang. A cela le Duc 
répondit , Que le -zje\f du Roy fon Maître pour la 
confervation de Candie 'n' avait pas eflé un zele inuti- 
le j Que ce Prince ne s' efloit pas content* de faire 

efpérer 
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g£ty. efpérer un pu'tffant fecours , mai* qu'il l'avait damé eff£ 
Rivement. Qtfun grand nombre de Gentilshommes & de 
Soldats Fr an pois avait volé au fecours de la fille de Can- 
die ; Que le Roi avoit contribue genéreufement pour 
l entretien cf un corps de troupes au fervice de Fenife , 
& pour le transport de ces troupes ; & qu'amft la Ré- 
publique avoit repu d'iüujlres marques de‘ l'affeElion 
de Sa Majefié ; Que pour luy , (y pour les autres 
Officiers , qui commandaient les troupes du Roy , ils 
croy oient s'être acquit ex. de leur devoir ; Que fi après 
avoir entrepris pour le fervice du Sénat , un vojage 
long ér périlleux i après s'être expofez courageufemen? 
à tous les dangers 5 après avoir attaqué l'ennemi , 
prefque avant que de l'avoir vû , ér fecouru Candie 
avant que d’y avoir mis le pied ; Que fi après tout 
cela , ils n' avaient pu fauver la Fille , on ne pouvoit 
leur rien reprocher. Que d'ailleurs , c' était une effiece 
d'ingratitude que de n'ètre pas fatisfait de tant et ef- 
fort s j Qu'il était déraifomable de prétendre , que 
parce que le Roy fin Maître leur avoit prêté huit mil- 
le hommes , ces huit mille hommes devaient demeurer 
en Candie , tant qu'il en referait un Jeul ; Qjfenfm 
depuis quelque temps , il n'en avoit coûté du fang 
qu'aux François , & que ce qui était de remarquable » 
le fang le plus pur & lé plus noble avoit été répandu » 
auffi bien que le fang des Soldats. ■ Qu’à la vérité , les 
interefis de la Religion le fiOicitoient ae contribuer en- 
core à la défenfe de la Fille ; Mais qu'il ne pouvoir fit 
difpenfir de fuivre fis ordres , d’embarquer toutes 
fes forces , le zo. d'jioufi. fr- 

Le Capitaine General, & les autres Officiers Vé- 
nitiens, fécondez par Bali Rofpigliofi Amiral des Ga- 
lères du Pape, le prefférent intlamment jufques à 
l’arrivée des autres forces qu’on attendoit. Mais 
quelques raiforts qu’on alléguai pour l’y engager, 
il partit , laifTant feulement fix cens hommes dans 
la Ville pour le temps qu’il s’arêteroit à Standia. 
Toutes fes forces étant à bord , 6c les fix cens 

hommes 
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hommes ayant aufli été embarquez j le Duc prit 
congé des Commandans, & mit à la voile. La Vil- 
le fe trouva alors comme deferte , 8 c l’on defefpera 
de la pouvoir conferver. 

Les troupes qui la défendoient étoient aufli hf~ 
fées de leur vie , qu’elles pouvoiertt l’être de la 
guêtre & du travail. Avec l’a flirta nce des François, 
on eût pu tenir jufques au Printemps , comme le 
Confëil l’avoit remarqué. Mais la Garnifon ac- 
cablée par une fl grande diminution de forces, ne 
pou voit plus rien efperer que d’un traité. L3 Flot- 
te de France reçut vers rifle de Malte des ordres 
formels du Roy , de demeurer encore en Candie, 

Mais le Duc croyant que la Ville fe feroit rendue * 
ne voulut pas rebroufler chemin. Cette conduite 
le fit difgracier , 8 c il fut un temps fans ofer pa- 
roître à la Cour. 

' L'éloignement des François fut un coup d’Etat Let Turcf 
pour les Turcs, qui fiers d’un avantage ficonfidé- donnèrent 
rable* donnèrent l’aflaut àlaSabioniére, 8 c à S. An- una ff» ut « 
dré. Trente Soldats, qui étoient de garde au porte 
de Santa Pelagia , furent les premiers attaquez. Les 
Turcs en tuèrent upc partie, 8 c firent tourner le dos 
aurefte. Animez par un fl léger fuccés, ils s’avan- 
cèrent jufqu’aux palifladés du nouveau retranche- 
ment. Mais de furieufès décharges d’artillerie, de 
moufqueterie, 8 c de pierres ralentirent un peu leur 
ardeur. 

Grimaldi voyant qu’ils s’arrétoient , commanda 
fes volontaires 8 c fes Cavaliers à pié pour les char- 
ger. Ce détachement fut fécondé par les troupes de 
Brunfwick. Au même temps on fit voler en abon- 
dance fur les Turcs des boulets, des pierres, des gre- 
nades , 8 c des balles de moufquet. Ce combat fut 
effroyable, fanglant, 8 c confus. 

L’intrépidité des Turcs obligea les Generaux du 
parti Chrétien à commander toutes les forces de la 
Place pour les charger. Mais ces troupes haraffëes an 
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dernier point , ne voulurent jamais marcjier , quel-* 
ques menaces ou quelques reproches qu’on leur 
jfift. Cependant le Capitaine Generalvoyant que 
les Turcs avoient beaucoup avancé du collé de U 
Mér , fit mettre le feu à une mine , qu’on avott 
chargée de cent barrils de poudre , & l 'effet en fut 
grand , puis qu’il fit perdre courage à l’ennemi * 
Ce le fit rentrer dons les rctranchemens. Le Mar-» 
quis de S. André faifant le devoir d'un brave Sol- 
dat , & courant pur tout où le danger l’appelloit, 
reprit quelques oûvrages que les Turds avoient 
emporte* en cette occafion. 

L’aflàut ne fut pas hioins fanglantdu codé de la 
Sabioniére , Sc le fuccés n’en fut pas moins favorable 
aux Vénitiens. Tous les Soldats , s'acquirerent glo- 
rieufement de leur devoir; 8t entr’autres les R.gi- 
mens François de Perafi 8c de Jonfaç firent des mer- 
veilles, fous les ordres du Comte deChoifeul. Ce 
qui reftoit de Savoyards lé bâtit très- bien , conduits 
par le Colonel Arborio Rados , Nicolo-Pol mi » 
Noble Vénitien ; leProvediteur Cornaro, le Color 
nelGabrieli, le Colonel Girii, le Mtjor des troupes 
deBrunfwick, le Major de Beljegarde , 8c le Com- 
mandant en chef des Maltois , donnèrent aufli de 
grandes marques de valeur. 

LeCapr aine General rendit juftice à chacun, 8c 
loua tous ceux.qui cftoient dignes de loüanges. C’é- 
toit la feule récompenfe qu’il fût capable de leur donr 
lier. Enfuite il envoya Ordre à Standia, pour y 
faire débarquer en diligence les troupes du Duc dp 
la Mirande , qui de lyoo. hommes qu’elles fai- 
foient à leur départ d’Italie, étoient réduites à <oo. 
Les chaleurs 8c les maladies d’Ellé avoient em- 
porté Je relie ; encore ces 6oo. hommes eftoient 
mal-fains , 8c d’ailleurs nouveaux Soldats. Mais le 
«beioin qu’on en’avoit , obligea de s’en fervir , 8c d’a- 
bord on leur donna la garde du nouveau retran- 
chement. ■. 
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C’étoitpourtant-là un foible fecours , pour une . istfp.' 
Ville qui n’avoit plus rien à efperer. La Garnifon 
n’avoit pas feulement efté fort affaiblie par le départ 
des François : Elle avoit encore perdu plus de cinq 
cent Soldats Allemans, Suédois, & autres , qui 
s’étoient trouvez fous la Bannière de France, quoy 
que Ton eût pris toutes les précautions imaginables, 
pour empêcher ces déferrions. Outre cela, le batail- 
lon de Malte s’embarqua } ileftoit à la vérité réduit 
à un petit Corps : mais la valeur des Chevaliers lé 
fendoit rrés-confiderable. Les Volontaires fui vi- 
rent le mefme exemple , 8c Ce retirèrent, laiflant 
Candie en un état à ne pouvoir abfolument plus te 
défendre. Car comme il ne reftoit que quatre mille 
hommes de fer v ice , 8c que tous les jours l’ennemi 
en tiioit au moins une centaine, il faloit neceiTaire- 
ment que la Ville paifaft en peu de temps au pouvoir 
des Turcs. Cette confédération porta le Capitaine 
General à convoquer un Confeil des principaux Offi- 
ersj Etdautantque l'affaire, fur laquelle on {te- 
int délibérer ; étoit de la demiere confequence, ib 
appel la les Commandans de Galeafles , 8c les autres 
Capital nés de la Flotte. 

A ce Confeil fe trouvèrent entré les autres. * 
FrancifcoMorofini, Capitaine General. 

Giacomo Contarini , Duc de Candie. 

GiTolamo Battaglia, ProveditcurGenefal dés ar- 
tnes. 

Daniel Morofini , Provediteur du Royaume. 

Giacomo Cornaro , aufïi Provediteur du Royau- 

mt. 

' Aluife Mitiio , Commifîaire des munitions 8c des 
vivre?. • • r '• - > • - 

Le Marquis de Saint André Montbrun , General 
de l’Armée. : 

Le Marquis dé Frontenac, LieUtenantGeneraf. , 

. Le Baron Frederick deSpaar, General des Ultra* 
jnontains: ^ .-wo*.: 

Le 
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x*6ju Le Cavalier Bartolomeo Variûno Grimaldi , Maj ùt 
General. 

Le Baron de Kielmanseck , Major General. 

Le Comte Francefco Salvatico , i Gouverneur des ar- 
mes de la Ville. 

Le Cavalier Verneda , premier Ingénieur, 2 c Sur- 
- Interidant de l’Artillerie. 

A l’autre côté, étoient a (fis les Commandans de la 
Flotte, dans l’ordre fuivant. 

Lorenzo Comaro , Provediteut de l’Armée Navale. 
Aluifé Magno , Capitaine extraordinaire des Ga- 
léafles. . 

i Jofeppo Morofini , Capitaine ordinaire des Ga- 
léafles. 

Georgio Benzoni , Capitaine du Golfe. 

Afcapio Giuûiniani , Gouverneur du Golfe. 

Angelo Moroûni , Payeur General. 

Gio Batt. Calbo Commiflairc des munitions & des 
vivres. 

Alexandra Locatelli, Chancelier. 

Chacun ayant pris fa place * le Capitaine Gene- 
ral leur dit , Que P extrémité ou la Place était réduite , 
ne pouvoit être inconnue à pat un (Peux : QtPainJi il 
n'étoit point neceffaire de les en inflruire : QjPH ne les 
avait appelle*, que pour les prier de luy donner leur 
avis , en une occafion fi prejfante , pour fç avoir 

d’eux , comment on pouf r oit différer de rendre la pla- 
cé : Que jufques -là, il avoit eû de grandes preuve s 
de leur courage & de leur conduite . : Mais qu’il les 
priait de cofifulter leurs propres lumières & leur propre 
mpacité , fur des moyens de foûtenir leur honneur , & 
la gloire du Sénat : QtPil ne faloit point affilier dis 
difcours trop recherchez. , & que P on devoit aller uni- 
quement au filide. 

Apres cela, il fit lire les articles, fur lefijuels on 
devoit délibérer , 8c fouhaita que l’on donnait lés 
fentimens par écrit. Néanmoins, comme on remar- 
qua que cela emporterait trop de temps, il fut arrête, 
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qtie l’on ne donnerait les avis que débouché ; enco- 
re que quelques perfonnes cuffent déjà figné leur dé- 
claration. 

A l’égard du premier point , tous conclurent d*u# 
ne voix, que la Garnifon étant auffi foiblequ’elle 
cftoit, la Place ne pouvoit plus tenir. En effet, du 
codé de S. André , les Turcs edoient déjà au dernier 
retranchement, qui ne peuvoit pas faire une longue 
réfidance , étant bas, foible , 6c compofé de médians 
matériaux. Du codédelaSabioniere, iis a voient fl 
fort pouffe leurs travaux vers l’Arcenal , qu’en peu 
ils pouvoient blocquer le port , 8c couper les vivres 8c 
lesfècours. Enfin, fi les Turcs euflcnt donné un af- 
fàut general , 8c hâzardé zooo. ou 3000. hommes, il 
n'yeufl pas eu mojfen de lefoûtenir. ToutleCon- 
feil edant convaincu de ces veritez , on propofa l’au- 
tre quedion, à fçavoir , ce qu’on pouvoit faire de 
, plus avantageux pour le fèrvice de la République. 

La ville de Candie avoictoûjours edé crue fi im- 
portante, que pour la cortferver, le Sénat n’avoit 
non plus épargné le fang des Sujets , que les trelors 
de l'Etat. Ainfi il falloir tafeher de la défendre juC- 
ques à l’extremité. D’ailleurs, s’il venoit à arriver 
que l’on fut forcé , ou que le port fût blocqué , la 
Republique perdoit tout ce qu’on pouvoit encore 
fauver. L'affaire fut mife aux voix, que l'onre- \ 
cueillit , en commençant par la queuë , félon I* 
coutume. Les voix furent, qu’il faloit capituler. 
Quand on vient à Grimaldi , il tomba d’accord que 

place ne pouvoit tenir que très- peu de jours. Ha- 
jouta, qu’il «doit pourtant plus glorieux de mou- 
rir fur fes remparts, que de traiter. Mais que ce fe- 
roit rendre un mauvais fervice à la République » 
que de luyoder tant de braves gens: Qu’ainfi , ilé- 
toit d’avis de mettre le feu à la Ville, 8c de la faire 
fauter: Que pour cet effet, il faloit d'abord embar- 
quer les bleffez 8c les gens qui fe trouveraient inuti- 
les : Qu’enfui te, à la faveur de l’obfcunté 8c du filen- 

Tem. iy. V ce. 
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ce, on. pourrait embarquer Je refte: Que pogrca 
parler véritablement , cette entreprife feroit diffici- 
le , 8c accompagnée de beaucoup de dangers : Mais 
que deux raifons le portaient à donner untelcqn- 
ieili La première, qu’il ne croyoit pas, qu’on dût fe 
fier aux Turcs j Lalêconde, cjuc faction feroit tout 
àfaitglorieufe. 11 finit en ajoutant, que comme ce 
fiege n’avoi t gueres eu d’exemples , il étoit à fouhai- 
ter que la conclufion pût aufli en être illuftre 8c ex- 
traordinaire ; Et qu’enfin, il n’y avoit pas plus de 
gloire à repou fier un ennemi , qu’à ne luy laifier pour 
trophée , qu’un monceau de pierres 8c de cendres. 
Grimaldi eut plufieurs Parti&ns j entr’autres le Mar- 
quis*deS. André Montbrun. Le Commiflàire Minio 
les féconda, 8c employa toutes les raifons imagina- 
bles, pour engagerleConfeilàûiivrecefentiraent. 
Neanmoins après une affez longue deliberation, on 
tomba d’accord , qu’il y avoit dans la proportion 
de Grimaldi, plus de generofité, que d’apparence 
de fuccés. Et coeffet , comme l’ennemi campoit 
jufques dans lesramparts delà Ville, ileutétémal- 
aifé de luy dérober la connoifiance d’un fi grand em- 
barquement. 

La difficulté de l’execution ne fut pourtant pas la 
feule chofe , qui ruina le fentimept de Grimaldi. 
On trouva qu’une fuite de cette nature feroit plus def- 
avantageufe à l’Etat , qu’une reddition. Ce fut la 
penfée de Morofini,. Tout le monde l’approuva, 8c 
Grimaldi même ne put pas s’en éloigner : Il dit feu- 
lement que les Turcs tenoient rarement parole j 8c 
qu’il valoit mieux s’abandonner à la fortune que 
de faire fonds fur les fermens d’une Nation, (dont la 
perfidie naturelle- pouvoit être aigrie par la lon- 
gueur du liege j Qu’enfin , il foûmettoit fon avis au 
jugement du Conlèil , 8c en particulier au fenti ment 
du Capitaine General, 8c du Marquis de S. André, 
qui eftoient parfaitement inûruits de l’intcreil delà 

Republique. . J ; 
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Le résultat de leurs deliberations fut , que l'on en* 
treroit en traité avec le Vifir , 8c qu’on tâcherait 
«l'obtenir des conditions honorables : Mais avant que 
«le s’engager, on crut qu’il faloit en avertir les trou- 
pes Auxiliaires, qui eftoient à Standia, 8c leur de- 
mander de nouveau un fecours de 3000. hommes, 
.qui joints à 1000. Efclaves , qu’on tireroit des Gale- 
res, travailleraient à un autre retranchement. Car 
on efperoit avec ce nouveau retranchement , pou- 
voir encore tenir quelque temps. 

Cependant le Capitaine General , pour prefentir 
ii les Turcs voudraient traiter , fit choix du Colo- 
nel Anand Anglois, de qui la fidelité, la capacité, 
8c le courage luy étoient connus. Il le fit accompa- 
gner de StephanoCordili, qui bien que jeune étoit 
très-capable de fervir en cette rencontre. Afin que 
ceux de la Ville ne fçuflent rien du deflein , ces deux 
Députez payèrent de Standia au camp , par la Riviere 
Gioffiro , à la faveur d’un Drapeau blanc. 

Ayant ordre de fonder la dilpofition des Turc#, 
fans s’ouvrir à eux , ils leur dirent, qu’ils venoient re- 
nouveller le traité , que Molino avoit commencé, 
_êc que l’on avoit rompu à l’arrivée des troupesdu 
Roy de France 8c du Pape. Un Turcquivenoit delà 
Tentedu Vifir , fit réponfe , qu’ils ne dévoient point 
fonger à traiter , s’ils n’avoient deflfein de fc rendre. 

■ Le Colonel repartit, qu’on pouroit toujours envoyer 
avis au General qu’ils étaient là; ajoûtant, que ce 
Miniftre ferait peut-être d’autre fentiment. 11 fe re- 
tira enfuite, fans paraître fort empreffé. L’aprefdî- 
née les deux Députez retournèrent vers les Turcs. 
Le même qui leur avoit parlé le matin , 8cquis’ap- 
peloit Achmet Aga , 8c étoit favori du Grand- Vifir , 
les alla trouver, accompagné dePanajoti, Iaterpre- 
•te de ce Miniftre , 8c leur déclara pofitivement 
qu’on ne les écouterait point à moi ns qu’ils ne fu lo- 
fent refolus de rendre la Place. A cette déclaration, 
il joignit de fortes menaces, fi les Chrétiens reve- 
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noient fans apporter les clefs de Candie. Le Capitai- 
ne General jugeant à peu prés des fentimensdu V*- 
fir, renvoya fes Députez au Camp. Ils furent joints 
,■ par quelques Turcs, lous Paleo-caftro , & leur témoi- 
gnèrent , qu’ils venoient capituler; mais qu’au para- 
fant , ils vouloient fçavoir , quelles conditions le Vi- 
fir leur accorderoit , &. quelle Ville il leur donneroit^ 
■ en échange de Candie. 

Le traité ainfi commencé , on choifit pour la'Con- 
ference, un lieu plus proche de la Ville, & l’on y 
dre (ta des Tentes , fous lelquelles les Députez de part 
& d’autre dévoient s’affemblcr. Ibrahim Bacha , 
qui avoir efté Gouverneur d’Alep , Achmet Aga, 
le Cahya-Bey des Janiflàires , le Spahyfler Agafi , 
& l’Interprete Panajoti furent nommez par les Turcs 
pour la Conférence. Du cofté des Vénitiens » oa 
eut d’abord quelque difficulté fur le choix des Plé- 
nipotentiaires. A la fin , on refolut de ne nommer 
que le Colonel Anand , & Scorfili. La première cho- 
ie que demandèrent les Chreftiens, cefutunepla- 
ce, en échange de Candie. Les Turcs répondirent 
avec chaleur , que leur Loy ne fouffroit pas , que 
des Chreftiens entraflent en poffcffion d’une Vil- 
le, où il y avoit eû quelque Molquée. On répli- 
qua que cela ne pouvoit eftre j Que dans le traité 
commencé par Molino quelques mois auparavant, 
le Vifir avoit fait offrir aux Vénitiens , Candie- 
Neuve, Sicia, 6c Girapitra, trois Places, où il y 
avoit des Mofquées. Le Colonel ajouta , qu’ils 
eroyoient peut-eftre, que la Place fei oit aifée à em- 
porter. Mais qu’il pouvoit les affurer, qu’elle fe- 
roit beaucoup plus de refiftance qu’on nelèl’ima- 
ginoit dans le Camp. Que (i les progrès qu’ils a- 
voient faits jufques-Ià , leur avoient tant coûté, ils 
pouvoienr fe reprefenter quels efforts feroit une for-, 
tereflè expirante: Et qu’enfin, ils perdroient peut- 
eftre autant de monde dans les dernieres attaques , 
qu’ils en avoient déjà perdu. 

. : ‘n Mai» 
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Mais comme les Turcs vouloient cflxe Maîtres ab- 
solus de toute l’Hle de Candie, les Vénitiens paru- 
rent affez difpofcz à accepter une compenfation.. 
A peine pourtant ces premiers obftacles furent- ils le- 
vez que l’on vid nailtrc plulïeurs autres difficultez 
tres-confiderables. Les Turcs demandoient qp’on 
les rembourçaft des frais delà guerre; Qu’on leur fit 
bon le Haratcb , ou tribut par telle , que les Habitons 
de l’Archipel n’avoient point payé durant la guerre j 
& qu’on' leur payaft un tribut pour Cerigo, ,Tino, 
Clifla; 8c les autres Conqueftes de Dalmatie. Des 

E rétentions fi déraifonnablés ne poiavoient qu’aigrir 
tsEfprits. Cela fit croire d’abord , que l’on nepour- 
roit jamais s’accorder. A la fin , après de longues de- 
liberations, il fut arrefté le 4. Septembre que l’on, 
donnerait des ôtages de part 8c d’autre ; Etenfuite 
l’on parla de la maniéré, dont la Ville ferait rendue. 
Les Turcs vouloient qu’on leur livrait les dehors, 
avec une des portes de la Ville, 8c la paliffadcdu 
nouveau retranchement. Les Députez des Chre- 
iliens répondirent , que ce n’eftoit pas là une propo- 
fitionàfaire au Capitaine General ; que d’ailleurs la 
Garnifon aimerait mieux fe faire couper en pièces, 
que de le mettre à la merci d’une Nation, qui ne 
pafloit pas pour obferver religieufement la parole. 
Sur cela , on penfa rompre le traité. Neanmoins, on 
fe fepara jufqu’au lendemain , 8c les Turcs promi- 
rent de rendre compte au Vifir de l’Etat des cho- 
fes. 

Cependant les uns 8c les autres continuoient là 
guerre avec la même fureur qu’auparavant. Les 
Turcs pouflbient leurs travaux, fans aucun relâche: 
Et les Vénitiens, pour cacher un peu leur fbibléflc, 
faifoient agir^continuellement le Canon 8c les mor- 
tiers. Us faifoient même quelques petites fûrties. Une 
nouvelle batterie , drelfée par les Turcs contre la 
paliflàde du dernier retranchement, ayant fait brè- 
che, on crut qu’il fe réfoudroient à donner l’aflaut. 

V j ; , / Dans 
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jtiéç. Dans cette penfée, on tenoit deux mines preffes? 
pour les recevoir. Mais le Capitaine General voyant 
qu’ils ne faifoient aucun mouvement , ne laiffa pàs 
de donner ordre de mettre le feu aux deux mines en 
même temps. Comme il y avoit dans ces deux mi- 
nes iyo. barils de poudre, tout le camp 8c toute 
la Ville furent ébranlez i plufieurs travaux enne- 
• mis furent renverfez } 8c un grand nombre de 
Soldats Turcs perdirent la vie en cette rencon- 
« tre. • 

La refolution v des Afliegez amolit enfin la dure- 
té extraordinaire des Turcs, qui fe rendirent plug 
traitables, qu’ils ne l’avoient été jufques-là. Ibra- 
him Bacha , 8c les autres iè con tentoient des ôtages , 
qu’on leur offroit, pour fureté de l'execution des 
articles. Ainfi trois perfonnes furent données de part 
& d’autre. Après cela on convint facilement du refte 
des conditions -, 8c le 8. de Septembre au matin les 
Turcs demandèrent qu’on leur donnait les articles 
par écrit. LeConfeil nomma Grïmalàt pour les dref- 
fer. Les voici: 

I. 

Que pour établir une bonne Paix, entre le Sultan 
& les Vénitiens , la Ville de Candie ferait mile entre 
les mains du Vifir, avec le canon qui y aurait efté 
avant la guerre. 

’ il : 

QueSuda, Carabufa, gtSpinalonga , en Candie 
avec la forterefiè de Cliffa en Dalmatie demeure- 
raient à la Republique. 

III. 

Quele Capitaine General pourrait emmenertout 
le canon qui aurait efté- envoyé à Capdie durant la 
guerre. 

IV. 

Que les Vénitiens auraient douze jours, pour em- 
barquer leurs Soldats, leurs Pionniers, 8c les Habi- 
^ tans 
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tans de toutes fortes d’cftats, 8c de toutes fortes de x6«?i 
conditions 

V. 

Que fi bout de ce temps , il reftoitcncore quel- 
que chofe à embarquer, le Vifir prêterait ides Cita- > 
loupes. 

VI. 

Que durant la Treve, perfbnne ne pouroit, ni 
paffer les bornes , ni fortir de fbn quartier ou de fon 
pofte. Que fi quelqu’un ofoit le faire, il feroit puni 
comme un ennemi. 

' VII. 

Que toutes fortes d’aâes d’hoftilité cefTeroient 
d’abord que le traité auroit efté ligné. 

VIII. 

Que l’bn donnerait de part & d’autre trois ôtagcs , 
pour répondre de l’oblèrvation des articles. 

IX. « 

Que les Turcs pourraient nommer quelques Of- 
ficiers, pour voir fila Garnifontravailleroità s’em- 
barquer, 8c à embarquer ce qu'elle auroit à empor- 
ter. 

X, 

Que pour avancer cét embarquement, IcsVaif- 
(eaux , lesGaleres, 8c les autres BâtimensChreftiens 
auraient une entière liberté de s’approcher de la cô- 
te’, ou bien d’entrer dans le port de jour 8c de 
nuit. 

xi 

Que la Flotte de Venifè auroit encore la liberté de 
demeurer à Standia , ou en d’autres lfles de l’Archi- 
P el , jufqu’au départ de la Garnifon. 

XII. /•<" 

Que toutes les Commiflions données de part 8c 
d’autre feraient révoquées. Que tous lcsaftesd’ho- 
ftilité cefleroient dans 40. jours. Que quiconque vio- 
lerait la Paix > après ce temps-là , ieroit puni capita- 
lement. • • f 

V 4 X1U. Qu'auf- 
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Qu’aufli-toft quel’Ambalfadeur de la Republique 
feroit arrivé àConftantinople, tous les Prifonniers 
de guerre,. 8c. tous les Efclaves faits fous je Pavillon 
de Venife , feroient remis en liberté. * 

XIV. 

Que tous les dommages qui feroient faits fur ter- 
re, ou fur Mer, après que les articles auraient efté 
lignez , & avant qu’ils eulïtnt efté publiez,, fe- 
roient reparez j 8c qu'on reftitueroit toutes lespri- 
fes. 

XV. 

Que de part 8c d’autre, il y aurait une Amniftie 
generale , pour ceux qui auraient agi contre leur de T 
voir , 8c contre leur ferment de fidelité. 

XVI. 

Que par ces articles , le traité de ifjt. feroit con- 
firmé. Que la Porte ne demanderait aux Vénitiens 
aucun tribut , ou aucun prefent , hormis pour les Hles 
de l’Archipel tenues par la Republique. 

XVII. 

Que l’on feroit deux Originaux de ce Traité : L’un 
en Turc, avec fa Traduâion Italienne, ligné par le 
Grand Vilir , 8c cacheté du cachet du Grand-Sei- 
gneur : L’autre en Italien , ligné du Capitaine Gene- 
ral , 8c fcellédu fceau de la Republique. 

Ces artic'es ayant efté lignez , on donna de part 8c 
d’autre les 6t3ges. Fauftino da Riva , Lieutenant 
') General j .le Commiflaire Giovanni Battifta Calbo j 
& Zaccaria Mocenigo, qui a voit efté Duc de Can- 
die , furent donnez de la part du Capitaine Gene- 
ral. Pour les Turcs, ils donnèrent BelirAlfan, Ba- 
cha ; Mahomet, Aga desjanilfairesj 8cGurgiBei, 
Teftedar ou Treforier. 

JH?»*- Durant ce Siégé, les Vénitiens ont eû 3098/. 
Siégé de hommes tuez ou bleflez } 8c les Turcs 1 1 8 7 5*4. 
Candie. Les batteries , que les Alfiégeans ont dreflees con- 
tre S. André, 8c la Sabioniére , étoientdecinquan- 
k . tc- 
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te-oeuf pièces de canon, qui portaient depuis 70. juf- 1 669. 
qu'à i ïo. livre de balle. 

Les Turcs ont donné en tout 7 6. alfauts à la Ville. 

Il y a eu fous terre 47. rencontres. 

Les Chreftiens ont fait 96. forries. 

Four les mines 8t les fourneaux , les Vénitiens en 
ont fait joüer 1 175. 8c les Turcs 471. 

LesVenitiens ont confumé 703 1 7.barils de poudre. 

Ils ont jette 48 1 1 7. bombes de toutes fortes de grol- 
leurs depuis. 70 julques à 700 livres pefant. 1 

1 ooçôo.grenades fonte 8c de fer. • < 4 , 

84874. grenades de verre. 

Boulets de canon de toutesfortes 176743. 

Livres de plomb 18044977. 

Livres de mécbe 1301 1700. 

On ne fçauroit dire au jufte quelle quantité de mu- 
nitions les Turcs ont employées en ce iiege. 

A cet égard il y a une choie à remarquer, c’eftque 
dans la place on a lait de grands magasins du métal, 
que les alfiegeans y jettoient; 8c que dans la fuite on en 
A vendu pour plulieurs milliers d’écus. 

Les articles eftant lignez , 8c les âtages donnez , le 
Capitaine General s’appliqua uniquement à embar- 
quer les hommes & les munitions, 8c lailfa le foin de 
la Ville à Cornaro Provediteur delà flotte. 

Tandis qu’on fe difpofoit à remettre Candie en- 
tre les mains du Vilir, un grand filence rçgnoit dans le 
camp, 8c il n’arriva point de defordre dans la Ville. 
Durant les douze jours les foldats dçl’un 8c de l’autre 
parti fe falüoient réciproquement des lignes 8c des 
remparts, 8c s’entretenoient des évenemens de cet- 
te guerre, fans qu’ils eulfent aucun différend enlèm- 
. ble, ou que les uns donnaient aux autres le moindre 
• fujet de lé plaindre. 

Le Grand Vilir envoya complimenter plulieurs 
fois le Capitaine General 8c le Marquis de Saint An^ 
dré, 8c les regala de divers rafrarchiflémens.Ces Gene- 
raux ne manquèrent pas de lui rendre la pareille, 8c de 
.. V j luy 
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luy donner des marques de la confédération qu’ils a» 

voient pour un fi grand Miniftre. 

Les honneftetez Ides Turcs allèrent fi loin, que les 
Vénitiens commencèrent à eu prendre ombrage;Crai- 
gnant que de fi belles apparences ne cachaffent quel- 
que piege: Auffic’eft un de leurs Proverbes, <^ue qui 
fait des carefies extraordinaires a déjà trompe, ou a 
deflein de tromper. 

Le 27. de Septembre la Ville fut mife entre les 
mains des Turcs, apres que tous les habitans en furent , 
fortis à l’exception dedeux Prêtres Grecs, d’une fem- 
me,& de trois Juifs. 

Ainfil’lûe de Candie, pour laquelle on avoit tant 
epuife de trefors 8c verfé tant de fang , pendant a 5 . ans 
Ipcoin 6 entiers, paffa enfin au pouvoir desTurcs.Âinfi futpri- 
niencé en fe cette fortereffe que l’on croyoit imprenable, 8c 
Avril pour laquelle Part s’eftoit entièrement épuile. Ainfi 
>645. k finit le fiege du monde le plus fameux, apres avoir du- 
ré deux ans, trois mois, 8c vingt-fept jours. 

Le jour que l’on de voit rendre cette place eftoit un 
Vendredi. Peu apres minuit , lesChreftiens ofterent 
8c emportèrent la grande Croix , qui eftoit fur le rem- 
part. Au mefme temps on reçût avis du Camp , que 
Reddition le Vifirattendoit qu’on luy envoyait les clefs. A neuf 
deCandie. heures du matin le plusconfiderable bourgeois les luy 
prefenta fur la brèche de S. André dans un grand ba£ 
fin d’argent. Le Vilir le regala d’une vefte de martre 
zibeline , 8c de cinq cens fequins en or, 8c fit auffi di- 
ftribucr 200. félins aux Domeftiques du bourgeois. 
U offrit mefme a Morofini un prefent digne de celuy 
qui iedonnoit, 8c de celuy qui devoit le recevoir. 
Mais le genereux Vénitien le refùfà,ne voulant point 
donner de pri fe à l’envie. Tandis que ces chofes fe fai- 
foient fur la brèche, quelques Janiffaires, des moins 
courageux, voulurent forcer rentrée delà ville fans 
faire conlcience de violer la paix , qui nevenoitque 
d’eftre lignée. 11 y avoit encore en garde des foldats 
Chreftiens , qui les repoufferent , apres en a9oir tué 
- . . ; ’ trois 
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trois ou quatre. Le Vifir n’eut pas plutoft eftéinfor- t669a 
médu fujetdece defordre, qu’il en fit venir lesau- 
teurs devant luy. Il leur reprocha d’abord leur man- 
quede coeur, de n’avoir pû, pendant la guerre, en- 
trer dans une place , que par une faufife bravoure , ils 
vouloient forcer durant la paix. Enfuite il encon- a a; on< i tt 
damna if.z eftr’e empalez tout vifs fur la brèche, 8c vifir. 
les fit executer auffitoft. Ce tumulte eftant appaifé» - ^ 

le Topigi-Bachi , 8cleGebegi-Bachi , c’eft à dire le 
Grand Maiftre de l’Artillerie, êcl’InfpeaeurGene^ 
ral des armes prirent tranquillement pofleffion des 
Forts ’8c du canon. Au mefmc temps que les Turcs 
entroient par la brèche, la garnifon le retiroit dans 
fesvaifleaux. Elle n’eftoit pas alors déplus de deux 
mille cinq cens hommes: Encore y avoit-il beau- 
coup de malades ; Outre cela la plufpart de ces fol- 
dats eftoient en mauvaiseftat, 8c à demi-nuds. Entre 
les Officiers qui prirent pofleffion de la Ville fe trou- 
vèrent le Treforier 8c l’ Aga des JanifTaires. Le Tre- < 
forierpaflant par la brèche de S. André, 8c voyant 
'que les travaux de ce cofté- là eftoient fort bas 8c fort 
foibles, fe retourna vers l’ Aga des Janifiaires, 8c luy 
dit avec chagrin , qu’on avoit donné i x. jours pour la 
reddition d’une place,que l’on eut pu prendre en deux 

heures. # “ 

' Le Vifir fit fon entrée à Candie huit jours apres que 
Jes Chreftiens en furent fortis. Il y entra par un Pont 
fiiperbe , élevé fur la brèche deS. André. Il alla droit 
à l’Eglife de Saint François , que l’on avoit conver- 
tie en Mofquée. Apres y avoir fait fon Namaz, ou 
fes prières, il fe rendit à l’hoftel du Marquis de Saint 
André , qui luy avoit efté préparé. Il y fut fomptueu- 
(èment traité aux dépens du Grand-Seigneur, 8c fa ta- 
ble y fut forvie de cinq cens plats. 

La Ville de Candie n’eftoit plus alors ce qu’on l’a- 
voit veuë avant la guerre. De cinq parties , quatre 
avoient efté ruinées pendant le fiege. Les cloches 8c les 
ornemens des Egüfes avoient efté emporte» auffi bien 
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que les ornemens des maifons , on n’avoit pas même 
laifle de ferrures aux portes. Les armes qui s'y trouvè- 
rent apres le départ des Vénitiens eftoient vieilles Se 
chargées de roüillure. Il n’y avoit pas fur les rem parts 
plus de 3 fo. pièces de canon; encore eftoient-elles fort 
petites. Enfin il n’étoit refté dans la place que cinq ha- 
bitansavec quelques Grecs décrépits: De forte qu’en 
^outil y reftâ trente perfonnes. Jamais on ne vit une 
plus grande delolation : 8t jamais il n‘y eut de repre- 
fentation plus naturelle des calamitez qui font prêt 
que iofèparables de la gflerre. 

ÀuflitoftqueleGeneral des Turcs fèvid maître de 
cette importante forterefle, il en envoya les nouvel- 
les au Grand Seigneur. Ce Courier fit toute Ia dili- 
gence imaginable, 8c le vent Scia mer luy furent allez 
favorables, il arriva bientoft en Turquie. Mais com- 
me l’on ne fçavoit pas poiitivement où eftoit la Cour, 
il fut quelques jours à la chercher. A la fin il la 
trouva dans les bois 8c dans les montagnes deNegre- 
pont, où le Grand Seigneur s’eftoit retiré l’Efté, 8c 
où il avoit pafle quelques heures de melancholie. On 
s’étonnera fans doute qu’un grand Empereur comme 
celuydes Turcs ait efté fi bien caché, que l’on ait 
perdu de plufieurs jours , avant que de le pouvoir 
trouver. Mais le mauvais eftat de fes affaires l’obli- 
geoit à s’éloigner du cccut de l’Empire, 8càchoi- 
fir une refidence obfcure. L’hyver approchoit a- 
lors, 8t l’Ifle de Negrepontn’eftoit pas capable d’en- 
tretenir tant de gens. La Cour s’eftoit déjà prepa.- 
rée à quitter ce lieu, fans pourtant fçavoir où al 1er: 

Car de retourner au cœur de l’Empire , c’eût efté s’ex- 
poferà la hayne8c à la violence du Peuple 8c des gens 
de guerre; du Peuple accablé de taxes ; 8c des gens de 

f juerre mal fatisfaits du gouvernement. Mais les a- 
armes du Sultan fe diffiperent à l’agreable nouvel- 
le delaprifedeCandie. D’abord il crut que c’eftoit t l ttl 
un fonge ; 8c ne fouloit pas qu’un bonheur dont 
il n’oloit fe flater , pût cftrc efîêâif. Eftant toutefois Oc 

revenu 
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revenu à foy il renvoya le Courier , 8c fit partir Ton 
Embrahor, ou Grand- Ecuyer avec une verte , un poi- 
gnard, 8c une épée pour le Vifir.Outre|ces grâces ordi- 
naires, dont il honorait ce Miniftre, il luy écrivit 
une lettre fort obligeante, dans laquelle il le felicitoit 
de fon courage , de fâ conduite 8c de fes heureux 
fuccés. LeViiir en envoyant au Grand-Seigneur les 
nouvelles de la prife de Candie , l'avoit exhorté à s’en 
retourner à Conrtantinople. Le Sultan luy fit réponfe 
qu’il vouloir pailèr l’hiver àSalonique.où il attendrait 
le retour du Grand Vifir, pour eniuite aller établir la 
refidence par tous où ce Minillre le jugerait à propos. 

Le Capitaine General.Morofini eut foin de forti- 
fier 8c de pourvoir de vivres 8c de munitions Suda y 
Spinalonga, 8c Carabufa. Ce ne font que de pauvres 
rochers, qui neanmoins ne laiflent pas de conferver à 
la République , une el'pece de fouveraineté dans le 
Royaume de Candie. Suda eft le plus conliderable 
des trais; cependant il n’ertpas fort, lamcrertant 
guéable entre ce lieu 8c Candie.Aufii n’y a-t-il pas lieu 
d’efperer, qu’il faflè une longue rcfiftance, fi jamais 
les Turcs le donnent la peine de l’attaquer. Ce fut- là 
que le Capitaine General attendit que le Sénat eut 
envoyé la ratification de la paix , 8c, que les Turcs 
euflfent licentié leur armée. Au même temps il arriva 
à Candie quatre vaifleaux François avec des troupes 8c 
des munitions. Mais trouvant la Ville rendue , ils s’en 
^tournèrent. 

Tout autant de fois qu’il pafloit quelques vaifleaux 
en Turquie, leVifir faifoit embarquer des Janiflai- 
res8çdes Pionniers. Ce qui en refta, fut employé à 
combler les lignes. On tira plulieurs cfclaves des 
galeres , pour reparer la brèche de Saint André. Mais 
l.cs corps morts, qui avoient efté accablez fous ces 
ruines , exhalèrent une puanteur fi effroyable, 
que la contagion 8c plufieurs autres maladies atta- 
quèrent la Ville Ôc la flotte. Neanmoins comme ou 
ne ,quitta point l’ouvrage , on eut bien-tort écarté 

les 
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!çs caufe de l’infedion , & l’hyver acheva de diffipef 

. ks atteintes de la pefte. 

Ainfi cette année finit a vantageufement pour le* 
Turcs. Ueftvray, que la prife de Candie n’ajoûtoit 
«as go. arpens de terre à leur Empire : mais la gloire 
, d’avoir terminé une guerre de iy. ans , & triomphe 

à !a veuë de tout le monde, eftoit d’une bien plus gran- 
de importance , que ne l’euffent efté des Conqueftcs 
de plus grande étendue. Outre qu’eftant maiftres de 
ce Royaume, ils font en eftat de fonger à fiaire de nou- 
veau xprogrez fur les Chreftiens. . , . 

\ .Dans la mefme année, le Comte de Serin, qui etoit 
auiïi Prince de Croatie , le Marquis Frangipam, & le 
Comte de Nadafti mal fatisfaits de la Cour Impériale, 
fe joignirent à quelques Seigneurs de Hongrie , 8c re- 
folurent de rechercher la protection du Sultan. Us en- 
voyèrent des Députez à Candie vers le Vifir , a qui ils 
offrirent hommage 8c tribut ; le priant de leurcon- 
fèrver, 8c leurs privilèges , 8c la liberté de conlcience. 
Mais comme ce neft pas tout à fait icy lelieu dépar- 
ier de cette confpi ration} Nous remettons a en dire 
* quelque chofe cy après , où l’on verra quel fuccesd- 

Les Turcs employèrent tout l’hyver a réparer le* 
ouvrages de la Ville de Candie. Ils la fortifièrent fe* 
Ion les règles de leur Architecture militaire. Leurs 
premiers ioins furent enfuite d’embellir un peu cette 
place, ce qu’ils firent avec tant de diligence, (juen 
peu de mois la pl ufpart des maifons furent relevées, 8c 
lesEglifes rétablies 8c converties epmofquées. Trois 
.ri des principales prirent noms du Grand- Seigneur , du 

premier Vifir, 8c du Capitan-Bacha, quiles fondè- 
rent honorablement. Icy les Mahometansfaiioient 
paroiftre autant de zele pour leurs Molquées , que les 
dc«ïïdes Chreftiens avoient fait paroiftre dé négligence 8c de 
Chrétiens, froideur pour leurs Eglifes. Dans le traité il n yavoit 
pas un lèul mot pour une Eglife ou pour un mailon 
Religieufe ; bien qu’il foit certain , que les Turcs 

cuflfent 
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enflent eftéaflez facilesà cet égard. Panajotti Grec 1669. 
de Religion , 8c Interprète du Vifîr paya fcpt cens 
Louis d’or d’une Eglifè pour là Nation. Et Apro Che- 
Jabei Marchand Arménien en acheta une pour les Ar- 
méniens, dont il ne donna que 1400. écus> 

Le Grand-Seigneur eftoit de'ja àSalonique, dont 
il aimoit paffionnement les plaines, àcaufè que la Grand» 
chafîèyeft très bonne. L’impatience qu’il avoit de retourne à 
prendre ce divertiflèment eftoit telle, qu’il putàpei- Saioniquc. 
ne attendre juiques au lendemain de fon entrée. Le 
jour qu’il la fit, on luy remontra, que l’Ambafladeur 
d’Angleterre attendoit audience depuis unan, & le 
Suit*» promit le recevoir le lendemain mais crai- fJdience* 
gnant que cette ceremonie ne luy fit perdre le divers au Cheva- 
tiflémen t de la chafTe,il envoya à minuit des Officiers, H * t ' 
pour difpofer l’Ambaflàdeur à fe prefenter de très- V y * 
bon matin. Il donna en mefme temps ordre qu’on 
tint fcs chevaux tout prefts , afin de pouvoir partir 
immédiatement apres l’audience. II reçût l’Ambàfla- 
deur avec toute la civilité poffible, l’aflèura de fa con- 
fideration pour le Roy de la grande Bretagne, aufli- 
bienquedefon affedlion pour la Nation Angloile, 
Recommanda que les traitez fuflènt renouveliez. U 
ordonna mefme au Caïmacan de faire mourir iànç 
foMne deprocez, ceux qui olèroient violer ces trai- 
tez. Le Caïmacan fe jetta aux pieds du Grand Sei- 
gneur, & le pria de vouloir remettre la confirmation 
des traitez julqu’à l’arrivée duVifir , à qui propre- 
ment il appartenoit de faire la paix 8c la guerre. Il a- 
joûta, quejee (croit entreprendre fur les droits du pre- 
mier Miniûre, 8c par confequent s’attirer (à haine, ou 
bien fe perdre foy- mefme que de fe mêler déchoies 
dont il ilevoitefire tout à fait jaloux. Le Grand*Sci- 
gneur approuva les fentimens du Caïmacan , 8 c refo- 
lut que les articles neferoient renouveliez, qu’aprés 
le retour du Grand Vifir. De cette forte , les affaire* 
furent traînées en longueur , 8c Je Chevalier Harvey 
mourut avant que d’avoir rien terminé. Le Cheval ier 
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Finch fut celuy qui acheva cet ouvrage; comme oü ld 
verra dans la fuite. 

Le Sultan defeendu du Trône monta d’abord à che- 
val. Pour fatisfaire une paflion fi déréglée , il fati* 
guoit tout le monde , 8c ne s’epargnoit pas luy-me£- 
me plus que les autres. Les incommoditez, lés peines» 
la violence de l’exercice, 8c de femblables accidens ne 
fuffifoient pas pour le dégoûter de la chaflè. Un jour 

5 |u*i 1 avoit un fort grand circuit à faire , pour joindre 
à meute, 8c qu’en traverfant un petit golfe,il pouvoit 
gagner plufieurs lieues, il fe mit dans une.galere 
avec le Caimacan 8c d’autres Seigneurs, 8c envoya 
fes chevaux parterre. Ayant abordé quelquea-heu- 
res avant l’arrivée de ces chevaux , l’impatience le 
prit, 8c il voulut les joindre à pied. Il marcha dans la 
boue, traverfa des terres grades, 8c fe fatigua de telle 
forte, qu’il luy fut abfolu ment impoflible d’avan- 
cer. De bonne fortune on apperçut un Mufnier» 
avec un cheval chargé de farine. On ofta à ce che- 
val fon fardeau 8c fon bas ; Enfuite, le Caimacan 
le couvrit de fa propre vefte de martre, ce fut en 
cet équippagé que le Sultan fe rendit où il eftoit 
attendu. Et cette avanture fit le divertiffement de 
la foirée. 

■ Tout ftpfiedé quepouvoit dire le Grand-Seigqfuf 
île fàpslüon pour la chaflè , la Sultane favorite ôc- 
cupoit pourtant quelques-unes de fes pe niées. Il en 
avoit un fils ; ce fils commençoit à jouer 8c à cau- 
fer 8c le Pere prenoit plaifir à voir ces tendres 8c in- 
nocens efforts. Cela luy donna pour la Sultane un 
attachement qu’il n’avoit eu pour aucune femme. 
Avec cela il n’aimoic qu’elle , 8c il la prenoit pour 
compagne de fes voyages, tandis que les autres Dames 
demeuroient à Confiantinople avec la Reine-Mere. 
Unefembiablediftinâion failoit allez voir à la Sulta- 
ne, que fon Prince l’aimoit véritablement. Ainfi fes 
feules penfées furent de fe confer ver en cet état; de luy 
faire v oir julqu’où alloit fa paflion pour luy , 8c de le 

don- 
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donner toute entière à cette paflîon. La moindre ab- 
fcncc du Grand- Seigneur jettoit la Sultane daqs un 
chagrin , qui la confumoit vifiblcment. Que fi ce 
Prince fè trouvoit mal , ou s’il avoit quelque I^ng 
voyagea faire fans elle , d'abord elle tomboit en dé- 
faillance. Ces marques d’un amour violente touchè- 
rent le Grand-Seigneur. Il ne put plus fe refoudre à 
eftre fans la Sultane, de même qu’elle ne pouvoit êfre 
fansluy. Ufalutdonc, que comme une autre Diane* 
elle fe fit une habitude des exercices violens de U chaf- 
fc, 8 c qu’elle fuivit par tout le Sultan. 

/ * 

En ? An de Jefus-CkrtJl 1 670. fy de l’Hegir^ 1081. 

A L’approche du Printemps le Vifir fit publier » 
qu’il partiroit vers la fin d’Avril , après la 
Saint Georges , quieftlevingtroifiéme de ce mois» 
& que les Turcs appellent Ctjfim-Ghettn. Cepen- 
dant on avoit déjà arrefté dans la plufpart des Ports 
de Turquie les bârimens qui s’y eftoient trouvez , 8 c 
on les avoit envoyez en Candie pour le tranfport de 
l’armée. Le Vifir devoit mettre pied à-terre àRho~ 
defto en Romelie. De-là il devoit fe rendre à An- 
drinople, où le Grand- Seigneur l’attendoit. Avant 
qu’il partit, il vifita toute l’Ifle, 8 c en compta les 
habitans qui payoient Haratch , ou tribut par tefte. 
Il n’en trouva que nooo. au lieu qu’à l’arrivée de 
Delli-Mehemet-Bicha , qui y avoit le premier mis 
pied -à terre avec des troupes , ils faifoient yyooo. 
hommes payans tribut. Ainfi plus de la moitié 
des habitans eftoit perie par la pefte , par l’épée, 8 c par 
lesautres fureurs de la guerre. On dit que les Mines 
feules jointes aux rencontres du dehors , en ontfait 
mourir 10000. Autrefois l’Ifle de Candie avoit une 
grande quantité d’Oliviers. Mais les foldats en aiant 
coupé, ou brûlé la meilleure partie, ce Royaume 
ne fournit pas la moitié de l’huile que l’on en tiroit 
avant la guerre. 

Tom. IV X Alui- 
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A lui Té Molino Ambafladeur de Venife, eftoit aforS 
à Candie refol u de faire le voyage d’Andrinople avec 
le Vifir. Pour rendre Ton Ambaffade plus éclatante, 
les Vénitiens le firent accompagner par plufieurs 
perfonnes de qualité. Comme le vaifleau où ils dé- 
voient s’embarquer avec les prefens , avoit ordre de 
toucher à Zante , on le chargea de i ooooo. fe- 
quins, pour payer les Troupes, que le Capitaine Ge- 
neral y avoit amenées de Candie. Mais ce vaifleau fit 
naufrage à la côte d’Italie, Sc tout ce qu’il portoit fut 
perdu avec l’équipage 8c les paflagersj entre lelquels fe 
trouvèrent le fils de I’Ambafladeur, 8c Ottavio Labia 
Noble Vénitien. 

Le Vifir ne put partir de Candie qu’au mois de May. 
En paffant il toucha à Scio, où les Gouverneurs8c îes 
Officiers des environs luy vinrent rendre leurs re- 
fpeéts, qu’ils accompagnèrent de prefens. Mais le Gé- 
néreux Miniftre les remercia civilement , 8c fatisfait 
des honneurs qu’on luy rendoit, il ne voulut point de 
prefens. 11 leur dit à ce fujet, qu’il fçavoit combien la 
guerre avoit coûté à leurs Provinces , 8c qu'il ne pre- 
tendoit pas que la paix 8c fa victoire lesexpofaflent à 
de nouvelles dépenfes. On vid aufli aborder une foule 
de gens accablez, qui venoient fe plaindre de la tyran- 
nie 8c de l’injuftice de leurs Gouverneurs. Mais le Vifir 
ne voulut point les écoûter , foit qu’il craignit de pat- 
fer pour un Miniftre cruel, ou bien qu’aprés tant de 
travaux 8c de fatigues , il fut bien aile defe donner 
du repos. Durant prés de quinze jours, qu’il demeu- 
ra à Scio , il pafia le temps dans une efpece de retraite 
auprès des belles fontaines de ce lieu-là. Quelques uns 
ont crû, que ce Miniftre infenfible à toute autre cho- 
ie, qu’au plaifir d’avoir terminé fi glorieufèment la 
guerre, s’eftoit entièrement abandonné au vin : Que 
pour fe divertir en liberté» il nevouloit point enten- 
dre parler d’affaires. Que fon Kahya même ne le pou- 
voit voir dans les occaiions les plus preflàntes.à moins 
que d’eftre appelle. D’autres contraires à ceux-cy 

ont 
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bntcrû que le Grand Vifîr fc renfcrmoit de la force, 
pour examiner comment il réglerait toutes chofes â 
ion retour comment il fatisferoit les Grands, qui fou- 
haitoient que l’on reformât les abus du Gouverne- 
ment, comment il appaifèroit les l'oldats tremblans 
pour la vie desfreres du Grand-Seigneur} comment 
enfin il fe conduiroit pourfauver l’honneur du Sul- 
tan, & pour contenter le Peuple. Car tout le monde 
n’attendoit que fon retour, pour voir les choies remi- 
ses dans leur ancien état. 

Quoi qu’il en foit,on affûte comme une choie con- 
fiante, que le Vifîr eftoit devenu fort débauché , 8c 
qu’il tâcnoit d’etouffer dans les fumées du vin , tous 
les chagrins qu’il avoir eus depuis un temps. Il 
fe perfuadoit fans doute comme Tibere à Caprées , 
qu’eftant renfermé dans un lieu feparé du Continent, 
ce qu’il faifoit eftoit dérobé aux yeux du monde. Dd 
plus, on croit qu’il n’avoit jamais goûté de vin juf- 

3 ues-là } qu’il igndroit même fi cette liqueur eftoit 
ouce,ou fi elldeftoit amerc; mais qu’enflé de fes bons 
fuccés , il s’eftoit donné toute forte de licence. Oa 
ajoûte, que fes Officiers l’a voient excité à cette débau- 
che. Us luy remontrèrent , que le vin eftoit préféra- 
ble aux compofitions d’Opium & de Pavots aux pilu- 
les de Biram Bacha i 8c à mille chofes de cette nature* 
qui ne faifoient qu’émouffer les fens « troubler la rai- 
fon, 8chebeter le cerveau: Que tout au contraire ld 
Vin donnoit de véritables plaifirsj qu’il égayoit les ef- 
pritsj 8c qu’il fortifioit les nerfs. 

La vérité eft que l’Opium change l’ofcconomie dd 
nôtre corps, 8c afloupit tous les fens.On a vû des Turcs 
s*y accoutumer infenfiblemcnt 1 8c dn prendre jufqu’i 
cinq drachmes en 14. heures de temps. Pour nîoy , je 
n’en ay jamais vû prendre que trois drachmes. Du 
moment que l’on s’en eft fait une habitude, on eft in- 
capable de digerer d’autres chofes; 8cparl’ufage fre- 
Ouent de (♦poifon, la nature perd le moyen de profite* 
a’une nourriture falutaire. 

X % Aufli 
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Audi les Turcs confiderant que le vin réjouit 
le coeur} 8c fortifie l’eftomac, ont commencé à en 
boire. 

A prefent il ri’y a plus parmi eux , que quel- 
ques Ulamah hypocrites, ou quelques bigots igno- 
rans 8c furannez, quis’abftiennentde cette boiflon. 
Mais au mefme temps, quelesTurcs ont reçûKu- 
fage du vin, Pyvrognerie eft devenue fort commu- 
ne parmi eux. La raii'on en eft, qu’ils ignorent l’art de 
fe modérer. 

Puifque nous avons tant parlé de l’Opium , il 
ne fera peut-eftre pas inutile de s’étendre un 
peu fur fes effets. Dans tous les villages de Tur- 
quie les perfonnes avancées en âge , ou celles qui 
n'ont point de profeftion réglée, le font une oc- 
cupation de prendre de l’Opium. Ce ne fçauroit 
eftre que pour étouffer dans fon operation leurs 
foucis 8c leurs chagrins. Car d’ailleurs cejusneleuc 
peut donner aucun plaifir, puifqu’il eft amer. Ils en 
prennent le matin en petite quantité > c’eft à dire de 
k grofleur d’un grain d’y vroie. D’abord on les void 
dans une gayeté extraordinaire, le cœur ellant le pre- 
mier à fe fentir des effets de cette prife. 

Enfuite de douces vapeurs, bien plus agréables que 
celles des meilleurs vins, montent au cerveau. Ces 
vapeurs deviennent plus épaiffes , àmefuresque l’e- 
ftotnach digéré l’Opium. Enfin les nerfs 8c le cer- 
veau eftant engourdis , on s’abandonne au fom- 
meil j 8c après cela on fe retrouve dans le mefme 
eftat qu’aparavant. La jeunelfe qui boit du vin , a 
de la haine pour l’Opium : Mais du moment qu’on 
avance en âge, ou que l'on commence à eftre char- 
gé de femme Scd’enfans, en figne dequoy on laif- 
ie croître la barbe j dés ce moment>là, dis- je , on fuit 
l’exemple des autres. 

S’il faut pourtant en parler de bonne foy, ce 
grand changement n’arrive gueres qgp par les 
inftances des Emauraf. On remontre aux peu- 
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pics, que le vin eft défendu par leurLoyj Qu’ain- l6j0 
fi un abus, que l’on excufc dans une jeunefle em- 
portée , eft un crime dans des perfonnes avancées 
en âge; Qu'enfin l’ufage de l’Opium eft innocent, 
puifque ce jus rend poièz ceux qui en prennent, 
au lieu que le vin a accoutumé de rendre furieux, 
ceux qui en boivent. Aufli eft-il vray que l’O- 
pium n’infpire point d’emportement , il hebête 
feulement , 8c d’abord qu’on en a pris , on no 
fange gueres à faire du mal aux autres. 

Or c’eft une chofè affez louable parmi les 
Turs, que d’avoir l’efprit un peu foible , 8c l’on 
peut dire fans exagerer, que c’eft là une des prin- 
cipales vertus , qu’ils foietit capables d’acquérir dans 
leurs Tekelis ou Colleges. La plufpart de ceux 
qui demeurent à la Campagne , prennent leur 
Opium dés le matin , avant que de travailler. Ils 
boivent après cela trois ou quatre taffes de Cafte : 

Car tous ceux qui mangent de l’Opium , l’ac- 
compagnent de plufieurs prifes de ce breuvage, 
qui tient un peu de la qualité du jus de pavot i 8c 
qui affoupit apurement tout de mefme, quoy qu’avec 
beaucoup moins de force. 

L’Opium eftant d’un fort grand ulàge dans la Tur*# 

3 uie,on y en prend quelquefois une quantité extraor- 
inaire. J’eus un jour la curiolité d’en voir pefer des 
dofes, 8c le plus que j’en aye jamais vû prendre, a cité 
3 . dragmes en 14. heures, à fçavoir une dragme 8c de- 
mie au matin, 8cautant à une heure après midi. Le mê- 
me Turc.qui en prcnoit tant, m’offrit pour fort peu de 
chofe, d’en prendre cinq dragmes en 14. heures. Mais 
commeil me dit qu’il feroit long tems à les digercr>je 
fis fcrupule de l’engager dans un fommeil , dont il 
pourroit ne pas revenir ; quoiqu’il àjoûtât que cela ne 
luy feroit aucun mal. Cet homme étoit d’une taille fi- 
ne, 8c avoit le virage de couleur de plomb,une peau ri- 
dée, peu de barbe, 8c peu de cheveux. 11 avoit prelque 
toûjours la bouche ouverte, àcaufe d’une crevaffe, 

• icmi X 3 Sa 
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1670. Sa mine me remettoit dans l’efprit une telle de Me- 
dufe, que j’ay veuë en quelque endroit \ 8c je fuis 
feur, que H au lieu d’un turban il avoit eu les ferpens 

, de cette telle , il auroit pû fervir d’original à la 
Medufe dont je parle. Quand je l’ay connu , il 
pouvoit avoir 48. ans. A l'âge de trente ans , il 
avoit paflë de la débauché du vin à l’ufage de l’O- 
pium. Depuis ce temps-là il n’avoit pas eu befoin 
d’une grande nourriture, l’Opium luy tenant lieu 
de plulïeurs mets : ainli il le contentoit d’un peu 
de pain 8c d’eau. Deux ou trois enfansdont il eftoit 
Pere, avoient efté engendrez dans le plus fort de l’ope- 
ration de fon grand remede , comme nous le Içu- 
mes de luy-même. 11 ajouta , que jamais il ne fou • 
haitoit la compagnie de fa femme , fi l’Opium ne 
l’y excitoit $ fans cela c’eftoit une Touche , ou un 
homme prefque mort. Mais du moment qu’il avoit 
fa dofe, il arrivoit un grand changement en luy. L’O- 
pium agiffoitau bout d’un quart d’heure j & alors on 
remarquoit du brillant aux yeux de cet homme, qui 
|ufques-là avoient efté affoupis. 

Peu de temps après il eftoit capable de travailler 
comme les autres, alioitaumarchéà deux lieues 8c 
demie de fa maifon, ficenrevenoit lefoir. 11 avoit 
toûjours le ventre ferré , 8c bandé par des excre- 
mens fort durs : avec cela , il ne fouffroit aucune in- 
commodité, que celle de prendre à toute heure un 
poifbn; dont on ne pourroit nourrir un corps fein, 
qui n’y feroit pas accoûtumé. Je ne fçache point que 
l’Opium ait d’autre ufage que celuy-cy j Si ce n’eft 
que l’on en mette quelquefois dans les oreilles des 
chameaux , 8c dans les narines des chevaux pour les 
delaffer. Ce remede leur redonne de la vigueur» 8c les 
tend capables de continuer à travailler. 

Le Vilir s’eftant rembarqué , pafla le détroit do 
l’Ellefpont, 8c arriva à Rhodefto , où il s’arrefta 
quelques j ours j pour y débarquer une partie dé 
Jés J ani flaires , & Je refte de l’armée de Candie. 

• EniuL 
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Enfui te il marcha vers Andrinople , où il fit 
une entrée pompeufé , dans laquelle il eut des 
marques de la joye 8c de la fatisfaâion du peu- 
ple. Le Sultan de fon cofté reçût ce Minière 
avec tous les témoignages pofübles d’eftime 5c d’af- 
feâion. 

Dés que cette ceremonie fut achevée , on fongea 
à diffipcr la mauvaise intelligence qui cftoit entre le 
Sultan 8c fes Frcres. Enfuite on délibéra des moyens 
de réprimer l’infolence des gens de guerre. A Pé- 

Î ;ard de ce dernier point, on refolut défaire deux cho- 
es { la première de difjAfer les Janiflaires. On en • 
envoya 8000. fur la frontière de Pologne , fous 
pretexte que les Polonnois faifoient des courlés. En 
fécond lieu on refolut de défendre à tous les foldats 
l’ufage du vin. On lé louvenoit des terribles£di- 
tions , que cette liqueur avoit fait naître. On lé 
fou venait principalement de ce qui eftoit arrivé fous 
Mahomet III. qui avoit vû fon Serrail forcé par une 
foule de foldats chargezde vin, 8c qui nes’eftoit déro- 
bé à leur fureur , qu’en leur facrifiant fes principaux 
Favoris. 

Une Ordonnance fut publiée pour défendre entiè- 
rement l’ufegedu vin, 8c pour commander à tous 
ceux qui en avoient dans leurs maifons , de l’en- 
voyer hors de la ville. Le même ordre fut donné par 
tout l’Empire. Le Sultan condamnoit à mort ceux 
qui violeroient cette Ordonnance dans laquelle ii 
parloit du vin , comme d’une liqueur infernale in- 
ventée par le Démon , pour faire périr les âmes des 
hommes, pour troubler leur raifon , 8c pour mettre 
les Etats en combuûion. 

D’abord on fut rigoureux dans l’exécution de 
cet Arreft, jufques-là qu’il en coûta 8c beaucoup 
de follicitations, 8c beaucoup d’argent à l’Ambaf- 
fâdeur d’Angleterre, 8c aux Marchands Chrétiens 
de Conftantinople , pour obtenir la permiflïon de 
faire du vin , autant qu'il en faudrait pour leurs 
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1Ô7I maifons. A c myr ne les Officiers du Grand-Seigneur 
n’eurent pas la même indulgence pour les Chrétiens, 
qui de cette forte furent une année entière fans faire 
du vin. On eut même de la peine à confentir, qu’ils en 
fiflent apporter des Ifles de l’Archipel , 8c des au- 
tres lieux qui n’eftoient pas compris dans la défenfe. 
Car cette défenfe n’avoit lieu que dans les endroits,où 
il y avoitdes Moiquées. Outre cela on faifoit tous les 
Vendredis des Sermons chargez de déclamations con- 
tre le vin, & d’imprécations contre ceux qui en boi- 
roient. Enfin l’Ordonnanceeftoit fi fevere, que le via 
fembloit banni pour toû^urs des Elhts du Grand- 
Seigneur. Mais au bout de l’an, on fe relâcha unpeu 
de cette feverité. Les Ambaffadeurs 8c d’autres Chré- 
tiens eurent permiffion de faire du vin chez eux. Au 
bo*t d’une autre année l’indulgence des vinsfurge- 
s ' nerale : les cabarets furent rétablis ; 8c aujourd’hui 

cette liqueur eft auffi commune qu’auparavant. 

En P An de Jefus- Chrift i6ji.&de PHegire i o8i. 

VnAmbaf- T* Es prefensquele Sénat envoyoit au Grand- Sei- 
fadeurde | ^.gneur eftant perdus, il falut fbnger à en fai- 
riveïla r " re P art * r de nouveaux. La gai ere B razzana fut com- 
porte. mandée pour le tranfport de Molino , que l’on reçut 

à Conftantinople avec les honneurs dûs à fon caraûe- 
re. Du moment que les ceremonies de fa réception 
furent terminées, on travailla à éclaircir quelques ar- 
ticles du traité, 8c à prendre des mefures pour rétablir . 
un bon ordre dans la Dalmatie. 

Cap les Morlaques , qui pendant la guerre s’étoient 
jettez entre les bras des Vénitiens , commcn- 
‘ s.' çoient à faire des courfes , 8c vouloient rentrer dans 
les lieux , qu’ils avoient ruinez 8c abandonnez. 
Les Turcs de l’autre cofté s’oppofoient à leur deftein, 

& le Pays eftant ouvert, les uns 8c les autres vin- 
rent aux mains. Cela renouvella les defordres dont 
on venoit de fortin 8c l’on fe trouva dans le même 
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«ïefordre, que fi c’euft efté en temps de guerre. Il 1671 Î 
fut jugé à propos de nom mer de part & d’autre, des 
Commiftiiires , pour a jufter ces différends. On choi- 
fit pour le lieu de la Conférence un endroit entre 
Cliffa 8c Climno. Mahomet , Bacha de Bofnie , s’y 
rendit de la part du Grand- Seigneur , comme Anto- LiSSces/* 
nio Barbaro, Provediteur de Dalmatie 8c d’Alba- , 

nie y alla de la part des Vénitiens. Mais il y avoit tant 
d’aigreur dans l’un 8c dans l’autre parti , que fans 
fonger aux Négociations de la Conlerence , les Turcs 
attaquèrent Obronxo 8c Denis. Comme ces places 
n’avoient ni garnifon ni fortifications , 8c qu'elles fe 
repolirent fur la conclufion de la paix , elles ne fi- 
rent qu’une legere refiftance. Scardona 8c Rifano 
fe défendirent bien mieux. Ceux de Scardona re- 
potiflerent les troupes des Turcs, à la faveur d’ane 
Galere, 8c de quelques Brigantins. Ceux de Rifano 
les mirent en fuite , 8c leur tuerent beaucoup de gens-, 
entr’autres Ufuf-Bey leur Chef, 8c l’ Auteur de tous 
ces troubles. 

Les Habitans de Bôfnie , qui avoient beaucoup de 
part à l’affaire des Morlaques, envoyèrent à la Por- 
te une Relation de ce quis’eftoitpaffé. Ils y inférè- 
rent tout ce qu’ils crurent capable d’irriter le Grand- 
Seigneur, 8c les Miniftres. Mais leVifirquiconfi- 
deroit la paix comme fon ouvrage , refolut de la 
conferver. llconfeilla à fon Maître, d’envoyer fur 
les lieux mefmcs, un Officier avec ordre de lçavoir 
au vray l’eftat des affaires. Le Commiffaire que la 
Porte avoit à la Conférence , mourut dans ces entre- 
faites. 

- Le Grand Vifir demanda, que les Morlaques lor- 
tiffentdes Villes qu’ils avoient ufurpées, 8c il offrit 
dénommer d’autres Commiffaires, tant pour fixer 
les Limites , que pour regler lesdifferends qu’il y an- 
roit fur lesdroits 8c fur les biens des particuliers; Sa 
propofition fut acceptée par le Sénat, quv<nvoya 
ordre au Provediteur Barbaro de retirer tous les ^ — . 

X $ Habi- 
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167 1? Habitans des Villes , que les Turcs pouvoient pré- 
tendre. Au mois de May, le Procurateur Nani fut 
nommé Plénipotentiaire de la République , qui luy 
donna un pouvoir abfolu en cette affaire. Les Turcs 
nommèrent auffi leur AmbafTadeur, aveclemefme 
pouvoir. 

Ce fut ua nommé Mamut , qui avoit eftéBacha 
de Bude , 8c depuis Caïmacan de Çonftantinople, 
Je l’ay connu , & c’eft de luy que j’ay parlé , fous U 
qualité de Kahya du vieux Kiuperli. Il efloit origi- 
naire de Bofnie, c’eft à-dire d'une Province, dont 
les Habitans font eftimez plus civils, 8c plus polis 
que les autres Turcs ; ces derniers eftant «l'ordi- 
naire d’une humeur hautaine , fombre 8c infu porta- 
ble. 

La Conférence , pour laquelle on avdit dre fie 
des Tentes dans les plaines d’Iflande, entre Zara 8c 
Scbenico , fut ouverte au mois de Juillet par les deux 
Ambafladcurs , quiavoient pour Interprété un cer- 
tain Thomas Tarfta. 

Il y aftifta de la part des Turcs , leMoufti 8c le Tre- 
forier de Bofnie, avec tous les Officiers de J ufti ce, 
8c de milice de cette Province j ce qui pouvoit fai- 
re un corps de quatre ou cinq mille hommes. Mais 
ils eftoient très - mal armez , 8c très - mal veftus. 
Pour le Cavalier bjani , il avoit auprès de luy Alber- 
to - Magno Capitaine de Zara , Farfçtti Provedi- 
teur de Clifla, le Cavalier Varifano , Grimaldi, 
Sergent General 5 le Comte Rodas , le Comte Scor- 
to, Viraercato Ccfarini , 8c plufieurs autres Offi- 
ciers , ou plufieurs autres perfonnes de naiflance., 
avec partie des Gentils- hommes de la Province , dont 
quelques-uns étoient envoyez par les Villes les plus 
■confiderahles , telles que font Zara , Sebenico , Spa- 
lato8c Trau. Scs Gardes eftoient trois Compagnies 
de Cavalerie , 8c autant d’infanterie.* Outre ce- 
la, il avoit à Pofiidaria , deux Galères 8c quatre Bri- 
gantins. En un mot, le train de ce Seigneur avoit 

quelque 
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quelque choie de fort telle , 8c en même temps de 
fort guerrier. 

La première conférence fut tenue le 17. jour de 
Juillet dans laTentedu Bacha. On fut long-temps à 
difputer , 8c on le lit avec chaleur.il ne fut pas feule- 
ment queltion de fixer les limites , pour les derniè- 
res Conqueltes; il s’éleva de plus une difficulté bien 
plus ancienne. 

En l’an 1 y 7 5 . Ferat Aga , Coramiflàire de la Pon- 
te, avoit de fon propre chef, marqué des limites,} 
qu’il pretendoit faire accepter aux Vénitiens. Ceux- 
cy n’ayant pas voulu s’en tenir à ce Reglement, le 
mefme Aga 8c le Cavalier Loranzo eurent quelque* 
Conférences l’année fuivantepour ajuller ce démet- 
lé, mais ils s’accordèrent dans la fuite, chaque par- 
ti empiétant fur fes voifins. Les marques de ces li- 
mites a voient efté ôtées , ou éloignées à la faveur 
d’une longue guerre. D'autre part, les Originaux 
du Reglement eftoient pourris, ou bien lestera* 
âeres en eftoient effacez. De plus, les noms de lieux 
& leurs fituations eftant couchez en diverfes langues, 
il cftoit alors impoffible d’en rien déchiffrer. Enfin, 
on ne pouvoit faire aucun fonds fur la dépofitioo 
des Habitans , qui ne difoient rien cjui allât contre 
leur propre interefl. Il*fut réfol u , à l’égard da ter r 
ritoirede 2.ara , que ks limites feroient les mefmes 
qui avoient efté fixée^pr Ferat , 8c par Loranzo. Et 
afin de ne laiffer aucune équivoque dans ce Regle- 
ment, les Commiffaires firent un voyage de quel- 
ques journées , pour pofer les limites. Sur cela, il 
arriva des différends entre quelques particuliers: mais 
ileftoit jufte que leur interefts cédât àl’intereftdu 
.public. 

Les limites de Sebenico furent réglées de la mef- 
me maniéré, 8c on donna à cette place pour confins, 
la Rivière Chéca. On fongea eniuite à fixer les bor- 
jra de Scardona. Le Miniftre Turc ayant témoigné 
mi’il fouhaitoit de pafTer dans la Galère du Cavalier 
’ * Napi» 
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Nam , on l'y reçut j 8c on l’y traita avec nne magni- 
ficence digne de la République. Les Tentes de ce Ba- 
cha étoient placées prés de la Rivicre Belulla , vers la 
Vallée de Daniel. Les Turcs regardèrent avec une 
grande avidité les belles plaines des environs, 8c Ce 
perfuaderent qu’il leur fêroit aflèz facile de fè les 
approprier , en eftendant les limites jufques aux mar- 
ques , dont Ferat faifoit mention dans Ton premier 
Reglement. De cette forte, ilseuflenteû Verpogli, 
petite redoute bâtie fur le haut d’une montagne. Les 
Vénitiens avoient jugé à propos de quitter ce pofte 
unppu après la rupture , & leur railon eftoit qu’il 
coûtoit plus à entretenir, qu’il ne valoit. Les T urcs 
y eftoient entrez , lors qu’ils refol urent le fiege de 
Sebenico-y mais dans la fuite , ils en eftoient fortis. 
Mamut infifta abfolument pour avoir ce fort , 8c 
produifit mefmcun ordre du Grand-Seigneur de le 
faire fortifier. 

Mais le Cavalier Nani déclara pofitivement , qu’il 
•ne le cederoit point. Et pour faire voir que c’eftoit 
avecjuftice, qu’il le demandoit, il montra des é- 
crits fi anciens, 8c des témoignages fi forts , qu’on 
ne pouvoit y refifter , 8c le Miniftre Turc en fut 
3uy - mefme convaincu. Mais Pinfolence du Peu- 
ple l’épouvanta,' 8c il n'ola déclarer fes fentimens 
furcefujet. Au lieu decela^l fe fervoit tantoft de 
flaterie 8c tantoft de menadJP pour engager les Vé- 
nitiens à ne luy plus contcfter ce fort. Il envoya 
mefme des ordres au Beglier - Bcy de Grece , d’ap- 
procher avec fes troupes , qui faifoient un corps 
de ioooo. hommes ! Mais tout cela n’eut aucun 
effet. 

L’AmbîfTadeur de Venife demeura ferme dans fa 
première refol ution , de ne point ceder ce qui appar- 
tenoit légitimement à fes Maîtres. Enfuite, il dé- 
campa 8c alla loger auprêsdu Lac Reben ich Ce mou- 
vement qu’il ne faifoit que pour avoir de l’eau pins 
commodément , donna l’alarme à Mamut , 8c rçs 
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Turcs craignirent que i’on n’euftdeflein de rompre i 6 u' % 
la Paix. On les raflïïra là-deflus , &c afin que les Con- 
férences ne fuftent point interrompues; Nani pro- 
pofà de.remcttre au Grand Seigneur , Seau Sénat la . 
décifiotl de ce différend , tandis que l’on fixeroitles 
aigres limites. 

Cette propofition ne fut point goûtée par Ferat, 
qui dit , qu’il falloit remettre ce différend a la juftice 
du Grand-Seigneur, fufpendre les Conférences, 6c 
fe retirer tous deux , luy à Cetina , 8c le Cavalier à 
Spalato. Les dépefehes qui regardoient cette affaire 
eftoient à peine parties , que Mamut Bacha jut 
attaqué d’une maladie qui Pempoitaen peu de jours. 

Il eftoitàgéde 92. ans, 8c néanmoins il montoit à Mortda 
Cheval, fai foit toutes chofes, avec une adreffe par- 
ticuliere, 8c avoit encore la mémoire bonne. Scie 
jugement tres-iain. Son exemple nous peut appren- 
dre avec quelle patience les Turcs fournirent à la 
fatigue des emplois les plus difficiles. Ilsméprifent 
tous les embaras , 8c toutes les incommodités delà 
vie, comme s’ils ne les fentoient point. llss’endur- 
cifient au froid 8c au chaud, aux veilles 8c au travail» * 
àl’abftinence 8c au manque de repos. 

Le grand travail dans un âge fi avancé, a fans dou- 
te contribué à hâter la mort de Mamut, qui eufj; vé- 
cu davantage fi les ardeurs exceffives du Soleil , join- 
tes à une mauvaife nourritur», 8c à de méchantes 
eaux , n’euflent achevé de le défeicher. 

Cfatfacin , Bacha , Imbrahor ou Ecuyer du Grand- 
Seigneur, fut honoré 8c du Gouvernement de Ma- 
mut, 8c de fa charge de Commiflâire pour les limi- 
tes. Des qu’il eut reçu des pouvoirs 8c des inftru- 
étions , il partit pour le lieu de la Conférence. Ifaac 
Aga, qui eftoit celui qu’on avoit chargé des lettres 
touchant l’affaire de Verpogli , aprit au nouveau Ba- 
cha que les Habitans des Frontières qui avoient cau- 
fé ce retardement , eftoient des gens ennemis de la 
Juftice , 8c accoutumez à ne vivre que de rapine. - 

C’en 
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itfil C'en eftoit aflez pour infpirer à Chufain la refolutîoti 
de conclure avec le Commiflaire de Venife pour qui 
tous les Turcs avoicnt une véritable eftime. 

Nouvelle Les (j eux plénipotentiaires k virent le iy. d'O- 
cede* m"- ûobre datls la Vallée de Saint Daniel , 8c Te firent l’un 
niftrcs. à l’autre toutes les honneftetez imaginables. 

On ne parla plus, ni de Perpogli, ni du Règle- 
ment de Ferat Aga : On fe contenta de tirer du Mont 
Tartare, une ligne qui fut établie pour les limites 
inconteftables de Sebenico. La Vallée de S Daniel 
donna plus de peine j parce que l’un 8c l’autre parti 
vofloit avoir ce lieu fi beau 8c fi fertile. Mais les Vé- 
nitiens l’emportèrent, 8c le Bacha confëntit à s’ea 
tenir aux limites marquées par Soranzo , en l’ad 
iJ 7 6. Pour éviter à l’âvenir toutes fortes de mépri- 
le, on marqua au vray les noms que les Turcs a- 
voient changez ou faliifiez, afin de )etter les chef- 
fes dans une confufion, dont ils pufTent tirer avan- 
tage. De là, onpafTa au Territoire de Trau, où 
l’on ne trouva que peu d’enfans. La guerre n’ÿ 
^ ayant pas apporté de grands changemens , on 
retourna les limites de Soranzo , fur la deferi- 
ption duquel l’on mefura , 8c l’on aftigna les 
Plaines 8c les Campagnes. On finit par Spala- 
to. Avant la guerre, cette place avoit un fort petit 
territoire. 

► Mais la prife de Clijfa y avoit joint un pais fertile 8e 

‘fpatifux , qui s’étendoit jufqu’au pied des Monta- 
gnes. A l’égard de Cli(fa, il n’y eut pointde diffi- 
culté. D’abord les Turcs vouloient conferver Sa/oné ' 
8c F'ragnizza , dans la penfée qu’à la faveur de ces 
deux places , ils couperoient la communication d’en- 
tre Clifià 8c Spalato. A la vérité, cela eut rendu la 
première place inutile, 8c le Sénat y eût fait plus de 
dépenfes qu’il n’en eût tiré davantage. Leurraifoo 
eftoit qu’une Sultane, femme de Ruflen Bacha , a- 
voit laifle ces deux places, qui eftoient fon doüai- 
re* que dis- je, clics les avoit léguées pour fonder 
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üûé Mofquée ; 8c que la Loy de Mahomet ne per- xiju 
mettoit point d’alicner ces fortes de biens. Mais le 
Commiifairc Vénitien infifta auffi vigoureufement 
fur cet article , qu’il avoit fait fur les autres. Il allé- 
gua « que lesHabitanscfe5«AOTf ne pourraient jamais 
vivre en repos, au milieu de leurs ennemis , qui 
d’ailleurs prefleroient trop les autres places des 
Vénitiens, & qu'enfin il y aurait à toute heure des 
querelles qui pourraient produire une guerre. Le 
Miniftre Turc goûta ces raifons j 8c comme il vou- 
loit contribuer à rendre la Paix durable, il mépri- 
fa les avis des Peuples de la frontière , 8c ligna le* 
conditions, en prefencedu Commiffaire Nani. Ce- 
R fut fait en plain Divan , dans la Catnpagne de Sa» 
lone. 

Ainfi, les articles ayant efté efehangez , une par- 
faite intelligence fucceda bien-toft à l'aigreur, que 
l’on^royoit depuis fi long- temps entrq les Turcs 8t la 
République de Venife. 

Tandis que l’on ne fongeoit plus qu’à profiter de 
la Paix , qu’on licentioit les Spahis , que les Jani£ 
faires rentraient dans leurs Chambres ou College* 
militaires, l’Officier que le Grand- Seigneur avoit 
envoyé en France arriva à Conftantinople. Ilame- 
noit avec luy un AmbafTadeur du Roy Trés-Chre- 
ftien. C’eftoit M.de Nointel , qui avoit des quali- 
tez particulières pour une Ambaflade de cette na- 
ture, eftant grave dans fes maniérés, judicieux dans 
iès démarchés , 8c circonfpet dans fes Négocia- 
tions. 

Afin de donner plus d’éclat à fon Ambaflade, le 
Roy commanda trois Vaifleaux de guerre 8c un bru- 
lot, pour le conduire à Conftantinople. Ce Mini- 
ftre ayant paflë l’Ellefpont 8c la Propontide fans au- 
cune difficulté, il alla moüiller près de fept Tours. 

De là, il envoya avertir le Caïman de fon arrivée, 

& demanda que le falut luy fût rendu par le canon 
du Serrait. On luy refqfà cet honneur, comme une 

cho- 
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choie contraire à l’ancien ufage. Ainfi il pafla de- 
vant le Serrail , fans faluer , & alla donner fonds 
àFedule. 11 n’y eut de part & d’autre aucune marque 
d’amitié ou d’inimitié. L’Ambafladeur demeura 
quelque temps dans fon bord*, fans que les Minières 
lefaluaflent , ou le reconnuflent. 

A la fin pourtant , le Vifir fit reflexion qu’une ru* 
pture avec la France, meritoit d’avoir d’autres fon* 
demens que quelques pointillés d’honneur; qu’aia- 
liilfaloitdiflimuler l'affrqnt qu’on avoit reçu, Scie 
méprifer , ou faire femblant de ne l’avoir pas re- 
marque ; Qu’enfin il ne faloi t pas , pour la perte d’un 
peu defumée, s’engager mal-à-propos en une guer- 
re importante. Le prudent Miniftre fe fouvenoll 
apparemment de ce que les troupes de France a- 
voient fait St en Hongrie & en Candie. Dans cette 
refolution , il fe contenta d’une excufe aflez lege* 
re, 8c donna ordre que l’on reçût M. de Noinçela- 
vec les ceremonies accoutumées. Cet avantage don- 
na de l’audace aux Matelots , 8c aux Soldats des Vaif- 
feaux François. Ils firent à Pera 8c à Galata des in* 
fuites, dont les Turcs ne purent avoir raifon. Et 
quand ces Vaiflcaux partirent pour s’en retour- 
ner en France , une centaine d’Efclaves fe fauve- 
rent , ou des Galeres ou de la Ville , 8c s’embar- 
qua avec les François. Le plus confiderable de ces 
Efclaves eftoit M. de Beaujeu, Chevalier de Mal- 
le, qui après* une fort longue prifon , avoitàlafin 
briië fes fers , 8c s’eftoit à la faveur d’une corde 
gliffé de nuit de la plus haute des*fept Tours: A* 
prés quoy, il s’eftoit fauvé entre les bras des Fran- 
çois, 

Pour en,parler de bonne foy, les François bravè- 
rent les Turcs, 8c leur firent mefme des infultcs, 
peut-eftrc par reprefailles. Quoy qu’il en foit , le Vi- 
lîr négligea tout, diflimula tout, 8c garda de gran- 
des mefures avec la France. Les trois Vaifièaux ayant 
efté arrcftez aux Dardanelles , pour les incultes , 
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dont nous venons de parler; II envoya ordre de ne 
les plus retenir, ,8c à l’egard desEfclaves fugitifs, il 
dit i que la Nature enfeignoit aux hommes , comme 
aux oyfeaux à tâcher de le remettre en liberté ; 
qu’ainn il ne bldmoit point les Efclaves, qui s’étoient 
lâuvcz ; mais que c’étoit à leurs gardes à répondre 
de ces Prifonniers. 

Cependant M.de Nointel s’acheminoit à Andrî- 
nople, où la Cour étoit alors. Toutes les ceremonies 
d’une première audience eftant paflees , on vintàdes 
chofes plus eflentielles. 

. L’Ambafïàdeur demanda, qu’on renouvcllât les 
Traitez, 8c que l’on y ajoutât trente-deux articles, 
en comptant ceux où il demandoit quelque change- 
ment. Jufqucs-Ià le Grand Vilir avoit eftouffé fon 
reflentiment: Mais ces nouvelles propofitions l’irri- 
terent. 

Ilconfentit à renouveller les Traitez , mot à mot, 
comme ils avoient eflé de tout temps , 8c déclara que 
l’on n’y apporteroit aucun changement que du nom 
du Grand-Seigneur,8cde la datte. Bien loin depaffer 
ce que l’Ambaffadeur demandoit ; le Vilir luy refulà 
le changement de quelques circonftances , 8c ne vou- 
lut pas luy accorder les plus jpftes 8c les moins confi- 
derables de fes demandes. Mais quelque irrité que fût 
le Miniftre Turc, un autre motif luy faifoir fans dou- 
te affeéter cette maniéré d’agir. Il prétendoit,que l’on 
regardât comme tout autant de faveurs , les immuni- 
tez 8c les privilèges que la Porte daignoit accorder 
aux Etrangers : Il vouloit, que l’on recherchât ces 
privilèges par la foû million 8c par les careffes, non 
par des infultes 8c par des menaces : Enfin , il ne Vou- 
loit pas que l’on crût , qu’il fûtpolfible de forcer les 
Turcs à palfercequ’on venoit demander. 

Ainli les affaires de la France à Conftantinople al- 
loicnt tous les jours en empirant. On eût dit , que 
l’Ambaflade du Grahd-Seigneur au Roy, 8c l’Ambaf- 
fade du Roy au Grand-Seigneur, bien loin de rcconci- 
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lier ces deux puiflans Princes, n’avoient fait que les 
animer davantage. M. de Nointel mal-fatisfait, com- 
me on peut fe l'imaginer , s’en retourna à Conftanti- 
nople, pour y attendre de nouveaux ordres deFran- 
ce. Comme on 4 uy avoit fait efperer une réception 
favorable, ilnedoutoitpoint, que le Roy Ton Maî- 
tre indigné du manque de foy des Turcs, ne le rap- 
pellât: 11 croyoit même que l’indignation de ce Prin- 
' ceéclateroit,8cque la rupture feroit infaillible. 

Les Turcs le craignoient aflez, comme il parut 
peu apres: Car fongeant à attaquer la Pologne , ils 
fè repentirent d’avoir donné au Roy de France un 
fujet lijuftede leur déclarer la guerre. Ces alarmes 
augmentèrent vers la fin de l’année 167k. lorsqu’ils 
receurent les nouvelles des puiflans préparatifs, que 
le Roy faifoit par terre & par mer. 

Dans la penfée que ccs apprêts eftoient deftinez 
contre eux , ils relolurent d’obferver les mouvemens 
de la*France, avant que de s'engager enuneguerre 
avec la Pologne. 

Quelques mois apres, ce grand orage fondant fur 
lesHollandois, les Turcs reprirent I<*ur premier de£> 
ièin , & le reprirent avec une infolence naturell^à 
cette Nation barbare , qui traita icy les Princes Chré- 
tiens, avec un méprisextraordinaire. 

La Cour de France qui avoit plu fleurs différends» 
terminer , négligea ou diflimula pour un temps , la 
conduite de la Porte. M. de Nointel reçut de nou- 
velles inftruâions, partit aufli toft pour Andrino- 
ple, &fit fçavoir auVifir, Qn’il eftoit preftde re- 
nouveller une Alliance, que l’on obfervoit inviola- 
blement depuis plus d’un Siecle : Qi^il renonçait à fis 
premières propo fit ions j Qu'Une demandait qu'un feul pri- 
vilège , outre ceux que fa Nation avoit de tout temps ; Que 
ce privilège regardâtes droits des Douâmes ; Que toutes . 
les autres Hâtions ne payoïent que tr^is pour cent , & qu'il 
n' était gueres jujle , que les François en paÿajfent cinq ; 
eux, dont l’alliance était beaucoup pim ancienne que celle 
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des autres. LeVifir, qui ne craignoit plus ia Flotte 
de France, qui d’aiiieurs fçavoit que cette Couronne 
eftoitaflez occupée, ôcqu'ainfiellenepourroit tra- 
verièr les dcftcins du Grand-Seigneur, dit à M.de 
Nointel , avec un froid méprilant , qu’iJ eftoit le 
bien venu à la Cour, ôc qu’on Juy accorderont ce 
qu’il avoitdemandé. LeTraitéfut mis au net, avec 
la nouvelle claufè : Mais on vit bien-toft queleVi-, 
fir ne longeoit à rien moins qu’à accorder ce privi- 
legeaux François. Il remit de jour en jour la figna- 
ture du traité, ôc ne manqua point d’exeufe, pour 
oppofer aux inftances (le l’Ambaflâdeur. De cette 
forte les chofes traînèrent jufques au départ de la 
Cour. Alors, le Viftr dit aux Interprètes, qu’étant 
accablé d’affaires , il ne poutoit pas conclure avec 
M. de Nointel : Mais qu’à ion retour, il s’acquiteroit 
de fa promefle : Que cependant, la Nation Françoifc 
feroit comme auparavant en fureté dans les Eftats du 
Grand- Seigneur, ôcque l’on obftrveroit lesarticles 
desTraitez. On peut juger quelle lurprife cet adieu 
caufa à l'AmbafTadeur. Il eut befein d’une grandd 
fermeté, pour n’en être pas étourdi , ôc plein d\m 
jufte refléntimetlt, il s’en retourna à Cooftantino- 
ple, tandis que le Grand Seigneur & leViiir avan- 
çoient vers les frontières de Pologne. 

Sultan Mahomet n’eiloit jamais revenu des om- 
brages que les freres luy donnoient. Il avoit déjà tra- 
vaillé diverfes fois à leur per;e, ôc fans les foins delà 
propre mere, il les eût afliiremcnt fait mourir. Ld 
peuple d’un autre côoé » fondoit preique fon falut 
fur leur confervation. Les Janiflaires avoient engagé 
la Reine Mere à les prendre fous fa garde, ôc la Sul- 
tane leur avoit répondu de ces jeunes Princes. Mais 
après le retour du Grand Vifir , les plus mutins des 
JanilTaires ayant efté éloignez, on fit une nouvelle 
entrepriié fur ces Princes. 

El le fut conduite avec autant defecret ôç de pré- 
caution , qu’il faloit pour la faire réufiir. Avec cela, 
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elle ne fut funefte qu’à Sultan Orchan , l’aîné des 
deux Princes. Unpoifon, prefentexecrable queluy 
fit (on frere , l’emporta au mois de Septembre 167 1 . 
D’autres difent néanmoins, qu’il fut ellranglé, 8c 
qu’avant qu’on pût luy mettre lacorde au cou, il 
tua de fon poignard , un de fes boureaux. Quoy qu’il 
enfoit, ce jeune Prince fut pleuré de tout Je mon- 
de. Il'eftoit bien fait , d’un tempérament robufte* 
8c avoit les yeux noirs 8c bien fendus. 

Si cette mort fut fenfible au peuple, elle fut ac- 
compagnée d’un Phénomène, qui fit trembler bien 
des gens. La même nuit, qu’on exécuta ce jeune Prin- 
ce, îa Lune fouffrit une grande Eclipfe. Ces deux ac- 
cidens furent regardez comme defuneftes prefages. 
Et en general tout le monde fit paroître de l’horreur 
pour une adf ion fi cruelle , 8c accabla de malédictions 
ceux qui donnoient ces confeils. 

En ce temps- là , les Minières que la Republique de 
Genes avoit en.Tffrquie agirent fous main, pour 
fe faire rappeller. Leur négociation n’avoit pas eu 
le fuccés qu’ils en attendoient d’abord. Comme leur 
trafic n’étoitquafi quedeTémins, il tombadésque 
les Turcs eurent découvert la tromperie des Chré- 
tiens. Ce commerce ayant cefifé , les profits du Con- 
fulat cefferent aufli. Par là, les Génois furent prefque 
hors d’état de faire obfer ver la Paix, 8c d’entretenir 
des Miniftresen Turquie. Ils envoyèrent néanmoins 
un nouveau Conful à Smyrne , 4 8c un nouveau Réfi- 
dent à Conftantinople : Mais ce nouveau Réfident 
remarqua bien- tort qu’il eftoi^>reft de s’abîmer, au 
lieu de faire quelque établiflement dans cet employ, 
qu’il avoit crû avantageux 8c honorable. Cette con- 
fideration le jettadans le trouble 8c dans le chagrin. 
Unjour, agité de trilles pen fées , ilfe leva fort ma- 
tin pour aller à fes néceflitez» comme l’ont dit fès 
domeftiques , voulant prendre un linge qui elloic 
embarafie dans le reflort d’une carabine chargée,8c ti- 
rant ce linge avec violence, il fit tomber le chien : La 
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poudre prit feu , 8c la*carabine luy porta plufieurs 167U 
balles dans le corps. Il n’eut le temps que de longer 
àfonfalut, 8cdefe confefler. Accident étrange, fi 
pourtant c’eft un accident; Car un honnefte hom- 
me de fon pais m’a alluré que cette mort avoit efté 
volontaire; quedefefpérédefe voir trompé dans fes 
efperances, il avoit langui plufieurs jours dans une 
mélancolie effroyable $ fie qu’enfin il s’étoit donné 
lui-même la mort. 

Nous avons déjà parlé de la Confpiration de Hon- 
grie, 8c nous avons dit, que le Comte de Serin, le 
Marquis Frangipani, 8c le Comte deNadafti, trois 
Seigneurs puillans en Croatie 8c en Hongrie avoient 
envoyé demander la protection du Grand-Seigneur. 

On fut en Turquie dans le dernier étonnement, que 
la Maifon des Serin changeait de parti, 8c que ces 
zelez défenfeurs de la caufe des Chrétiens , aban- 
donnaient , finon leur Foy , du moins une caufe 
pour laquelle leurs Anceffres s’étoient fi fouvent fa- 
cri fiez. Mais l’ennemi de l’Eglifey avoit femé d’é- 
tranges animofitez 8c d’étranges divifions. Au lieu 
de ce zele 8c de ces deffeins genereux, dont on é- 
toit tout occupé plufieurs années auparavant , ii 
n’y avoit plus que de l’aigreur 8c des l'entimens de 
♦engeance. Pour fe venger des affronts receus de 
la Cour de Vienne , ces grands hommes confen- 
toient à facrifier leurs biens , leurs perfonnes , 8c 
les interefts de leur confidence. A la vérité, ils avoient 
eu de jultes fujets de fie plaindre. Le Comte Nico- 
las de Serin avoit reçu un traitement injurieux du- 
rant la dernière guerre, quoy que fa valeur 8c fies 
fiervices en méritaffent un tout autre. Depuis, la 
Noblefie de Croatie 8c de Hongrie , avok efté negli- ^ 
géc. C’en eftoit allez pour irriter au dernier point 
des efprits fiers 8c ambitieux. O11 aima mieux fe foù- 
«nettre aux Turcs, bien que tyrans, que d’obeïr à 
un parti fi ^njufte 8c fi odieux. On envoya à Andri- 
cople deux Gentils- hommes, pour offrir au. Grand- 
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Seigneur , un tribut de i yoo«. écus * 8c pour luy de- 
mander faprote&ion. Le fentimentdu Moufti , fut 
que le Sultan ne pouvoir enconfcience leur accorder 
ce qu’ils demandoient , puifque le dernier traité por- 
tait en termes formels , que ni l’un ni l’autre parti 
ne pourroit donner d’azile ou de protection à des 
Rebelles. Le Prédicateur de la Cour, qui n’eftoit ja- 
mais du fentiment du Moufti , n’en fut pas encore 
en cette rencontre. 11 allégua, qu’ilyavoit des de- 
voirs bien plus fiicrez, 8c d’une plus grande obliga- 
tion, quene l’étoit une alliance Faite avec des Prin- 
ces infidelles; Que quand il eftoit queftion d’avan- 
cer la Religion Mahométane, 8c d’étendre les fron- 
tières de l’Empire } toutes les autres confiderations 
n’efloient d’aucun poids j Qu’ainfi on devoit accor- 
der aux Députez ce qu’ils - venoient demander , 8c 
qu 'enfin fi le Grand- Seigneur refufoit fa proteâioa 
à des Princes opprefiez, mn ne pourroit plus appel- 
er la Cour Ottomane , le refuge des affligez. L’af- 
faire fut agitée de part 8c d’autre en plein Divan , fana 
pouvoir être terminée : tellement qu’il fut refolu, 
qu’on en remettroit la decifion , à l'arrivée du Grand 
Vifir, que l’on attendoit de Candie. Sur ces entre- 
faites , on eut nouvelles, que l’Empereur venoit d’en- 
trer en Croatie, avec trente mille hommes ; q<A 
C hiachétumo eftoit en Cotoribe ; que le Comte de 
Serin 8c fes complices eftoientdifperfcz j quelesuns 
s’eftoient retirez en Tranflyl vanie ou ailleurs } 8c que 
les autres eftoient alla» à Vienne , fe jetter aux piez 
de l’Empereur , 8c que le Marquis de Bade venoit de 
mettre garnifon dans les forterefles du Corate de Se- 
rin. Les T urcs virent bien , qu’il n’y avoit plus rien 
4efperer, Scainfi, eftant incapables de défendre les 
Rebelles , le Vifir fitcomme le Renard de IaFable» 
il témoigna dé l’horreur pour cette Confpiration , 8c 
refufa un azile à ceux qui avoient peur. Cependant 
fi on approfondit leschofes, on trouve*» que l’inte- 
-reft 8c la politique le faifoient agir pour le moins , au- 
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tant que la confciene 8c la bonne foy. Il craignoit 
que l’Empereur ne traversât le Sultan dans la guerre, 
que ce Prince alloit faire à la Pologne. Maiscomme 
cette Confpiration n’eft pas proprement demonfu- 
jet, je renvoyé pouffes fuites leLeéteuràl'Hiftoire 
d’Allemagne, & je me contenteray de dire, que les 
Rebelles ne demeurèrent pas impunis; que leur def- 
fèin fut découvert d’afltz bonne heure, 8c qu’ils tom- 
bèrent fous le bras de lajuftice, après s’être fbûlevez 
contre un des meilleurs Princes du monde. Quoy 
qu'il enldit,ç’a efté l'origine de la rébellion de Hon- 
grie , qui dure encore au jourd’uy. Mais paflons à la 
guerre de Pologne à cette guerre qui devoit être 1 * 
comble des triomphes du Grand Vilïr. 

En F An de J. C. 1 671. (y de FHegire 1083. 

N l’an 1667. les Polonois avoient envoyé ua 

Ambafladeur à Conftantinople, demander ju- 



ï des Tartares qui /avageoient continuellement 
la Pologne. Mais comme nous l’avons déjà dit, cet 
Ambafladeur avoit efté fort mal reçu , ' 8c dn n’a- 
voit voulu luy donner, ni de réparation pour le paf* 
fé, ni de lureté pour l’avenir. Le Vifireftant de re- 
tour, on crut , que pour empêcher le vafte corps 
de l’Eftat de fe conrompre.il faloit luy donner de l’ex- 
ercice, 8cqu’ainfi l’on avoit befoin d’une nouvelle 
guerre. On tint Confeil , pour délibérer de quel côté 
ontourneroit les armes de l’Empire. La paix venoit 
d’être conclue avec les Vénitiens, 8c ileftoit enco- 
re trop tôt pour faire une irruption fur leurs terres. 
LaPerfe eftoit dans un £ grand éloignement , que 
l’on ne pouvoir l’attaquer , fens s’engager en une 
. guerre trés-dangereufe 8c trés-fanglante. Les Campa- 
gnes de la Hongrie fumoient encore du fang dont 
elles avoient efté abbrûvées : 11 faloit donc un nou- 
vel Enuemi. De quelque fuccés qu’une guerre foit 
fume, on aime toujours la diverûté;8t les Vainqueurs 
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font aufii peu làtisfaics de combattre fouvent dans 
les mêmes lieux , qu’un voyageur de voir plufieurs 
fois une même ville. Les Polonois eftant donc le 
fèul Ennemi qui fe préfentaffent , on fongea à faire 
tomber l’orage fur eux. Tant que la Pologne a .efté 
unie, les Turcs on tâché inutilement d’y faire quel- 
que conquête : Mais du moment que la difcorde s’eft 
gliffée parmi la Nobleffe de ce Royaume , ils ont bien 
vû que l’occafion qu’ils épioient depuis fi long- 
temps , eftoit à la fin venue. Pour mieux faire com- 
prendre cecy,reprenons les chpfesd’un peu plus haut, 
& dévelopons l’origine , les caufes , 8c les prétextes de 
cette guerre. Ce n’eft pas de nôtre temps , que les 
T urcs ont commencé à faire paroître de la haine pour 
la Pologne. Cette haine eft fort ancienne : ainfielle 
• eu le temps de lofortifier. Après tout, elle n’eft fon- 
dée que fur la refiftance vigoureufè des Polonois , qui 
ont toujours foûtenu les efforts des Turcs , 8c qui 
d’ailleurs les ont traitez de tout temps avec une fierté 
conforme à la leur. Cequi a le plus aigri les efprits 
a efté l’affaire fuivante. Bogdan Chmïlmezki , Gene- 
ral desCofaques, fe voyant une armée nombreufè, 
8c fe trouvant en état d’entreprendre tout , forma le 
deffeindc fc rendre abloludans fa Province. La vé- 
rité eftque l’orgueil delà NobleffePolonoife ache- 
va de le jetter dans le précipice. Les evénemensde 
cette guerre ne luy étant pas toujours favorables, 
il fut enfin obligé de fe joindre aux Tartares , 8c 
de demander la proteûion du Sultan. £>a Pologne 
attaquée au même-temps par les Suédois , par les 
Mofcovites , par les Tranffylvains , perdit la Li- 
vonie, 8c beaucoup d’autres terres en Lithuanie 8c 
en Ukraine. La Livonie paftâ au pouvoir des Suédois, 
8c le refte fut partagé entre les Mofcovites 8c les Co- 
liques Rebelles. Le mauvais état de la Pologne don- 
na de la joye aux Turcs. Us efperérent que cela 
leur faciliterait les moyens de mettre les Cofaques 
fous le joug , ou qu’enfin ils ne feroient plus ex- 
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pofez à la fureur de ces Pirates. 1 b entretinrent ton* 
jours une fecretecorrefpondance, avec leurs Gene- 
raux, & leur promirent , quoy que fous main , des 
fecours d’armes , d’hommes 8c d’argent. Laraifon 
decedéguifementétojt, que les Tûtes ne vouloient 
pas attaquer les Polonois , fans un fujet légitime : du 
moins, ils en affuroient les Cofaques. En effet, à 
ne regarder que les apparences , on eût crû que les k 
Minières de la Porte avoient refolu , de ne point 
violer la paix de Choccin , pour laquelle ils faifoient 
paroître une vénération extraordinaire. 

Enfin pour avoir quelque prétexte de rompre , 
ils ordonnèrent fous main aux Tartares d’entrer en 
Pologne. Ceux-cy obéirent , ravagèrent les Eftats 
de cette Couronne en l’an 1666. 8c çp l’an 1667. 
pouflerent aux portes de Leopol , 8c enfuite fc re- 
tirèrent chargezde butin. Les Polonois envoyè- 
rent à Conftantinople une Ambafiadc magnifique, 
demander juftice du manque de foy des Tartares. 

Ils vouloient que l'on dépofât le Cham , ébmme 
infraéteur de la paix facrée de Choccin. Ce fut un 
nommé Radions ki, qu’ils firent Chef de l’Ambafladc. 

Il pria les Miniftres Turcs de confidérer, que comme 
le Roy de Pologne eftoit garand de la conduite des 
Cofaques , 8c devoit les empefeher de faire des 
courfes fur la I^er Noire’ j le Sultan devoit tenir 
les Tartares dans les limites que la paix leur pre- 
ferivoit. Les chofes furent traînées en longueur , 

8c enfin , on dit au Miniftre Polonois , qu’on 
fongeroit à le fatisfaire , d'abord que le Roy fon 
Maiftre auroit rompu la Ligue mite pour treize 
ans avec le Grand Duc de Mofcovie , fans le fçû 
8c contre la volonté du Sultan. Cet Ambaflàdeur 
mourut malheureufement , fans avoir rien ter- 
miné. C’eftoit là l’état du Royaume de Polo-, 
gne , lorfque Cafimir , rebuté par les divifions 
continuelles de fà Nbblefïe , fe démit volontaire- 
ment de la Couronne, pour mener une vie retirée.- 
, . ‘ ' Y; A 1 *E- 
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A l'EleéHon d’on nouveau Roy , 1« divifioiM au- 
gmentèrent, & la Pologne tomba dans la dernière 
confufion. D’un autre côté, les Coiaqucs furent 
irritez de telle forte, qu’ils fe révoltèrent. Le Prince 
Michel K.orebutWinofvieski Ait élûRov. Onefpe- 
ra, que la meilleure partie de l'Ukraine luy apparte- 
nant par fucceflion , cette Province rentreront dans 
le devoir : Mais le General Dorofcnsko , qui fon* 
geoit à en ufurper le gouvernement , propofa de l’in- 
corporer à la Pologne , comme membre du Royau- 
me. Sapenféeétoit, que par là cette Province ne re- 
leveroit plus de la Noblefle, Ôc qu’outre cela, elle 
auroit voix dans la Diette. Enfin , il prétendoit 
apres cela, obliger les Polonois à en palier par ou il 
voudroit; cgqui le rendroit abiolu lurlesCofaquea. 
Sa propofition fut trouvée fi inlolente, Stliappro* 
chante de la révolté , que le Roy luy en envoya faire 
une rude réprimandé \ le menaçant de luy ôter ion 
Bulava , ou bâton de General, s’il fàifoit jamais de ces 
fortes Tde propofitioQs. J3orofensko ne balança pas 
davantage à fejetter entre les bras du Sultan: Il luy 
envoya des AmbafTadeurs , le conjura d’accorder il 
protection à un peuple qui fefounaertoit a l’Empire 
des Ottomans, & luy demanda comme un témoi- 
gnage de fa faveur , le Tugh , ou la marque d’autori- 
té, que les Eachas ont accoôtumé défaire porter de- 
vanteux LeVifirne voslut pas d’abord rendre une 
réponfe pofitivc , de peur d’engager l’honneur dil 
Sultan, fila Rébellion des Coiaques n’avoit point 
defuitte. Mais enfin, fçaehant que les divi fions de 
la Pologne augmentoient, il fe rendit aux inftances 
de Dtrofensko : Ainfi les Cofaques furent reçus au 
nombre des Sujets du Grand-Seigneur après qu'il* 
eurent juré de le têrvir contre tous fes Ennemis. Le 
nouveau Roy der Pologne envoya un Ambafladcup 
extraordinaire à Conftantinople , feulement pour 
donner avis de fon élection, wiiocki, c’eft le non» 
de l’Ambafiàdeur , ayoit ordre encore de propofer 
...... *' -, . la 
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la confirmation des articles de Choccin , s'il trouvoit t4pt& 
les Turcs dans une difpofition favorable. Mais un 
efprit fier 8c violent comme le ficn , ne pouvoit 
qu’aigrir les chofes , bien loin de les adoucir. Auflx 
peut-on dire, qu’ilaefté eau le de tous les malheurs 
quiontluivifon Ambaflade. Ihignoroit l’art de gar- 
der dans fes Sifcours 8c dans fes maniérés, une jufte 
modération. A tout moment il fortoit des bornes 
dè la prudence, 8c en des temps qu'il nedevoitqu’ex- 
pofer fes ordres , il parloit en maître fur les differents 
des deux Monarques. Avec cela, il nefçavpit pas quel- 
leeft la puilTance du Grand-Seigneur. Il n’eftqit pas 
même inllruit des affaires de la Porte. Toûjours en- 
tefté de la grandeur, des richcfics , 8c du courage do 
fa Nation , il regarJoit les autres peuples, commedes 
gensindignesd’eftre comparez auxPolonois. A fes 
difeours 8c à fes menaces , on l’eût pris pluftoft pour * 
un Prince, qui commandoit dans lès Eftats , que 
pour un Ambaffadeur , qui venoit demander la Paix. 

Selon luy , la Porte n'avoit ni affez de forces , ni 
affez de coeur pour attaquer les Polonois ; 8c dans cet 
entêtement , il fe perfuadoit , que les bravades force- 
roient le Grand Seigneur « confirmer la Paix de 
Choccin. Aveuglé de cette forte , il donnoit fou- 
vent dans l’extravagance. Par exemple, il fe vanta 
unefoisenprefenceduVifir, qu’il pouvoit condui- 
re à fes proprés frais une armée de cent mille hom- 
mes jufqu’aux portes d’Andrinople. Certes, fi du 
cara&ére étrange des deux derniers Amballàdeurs , 
que la Pologne a envoyez en Turquie , on v£ut juger 
du caraftére de toute laNoblefle Polonoife, on ne 
fera plus fi furpris de voir qu’elle loit déchirée 
de fa&ions , & qu’elle manque de refpcft à fes 
Princes , puifque la jaloufie la ronge continuelle- 
ment; que l’orgueil accompagne toutes fes démar- 
ches ; qu’une ignorance profonde fait fa principale 
vertu ; qu’entêtéede fesrichefles , 8c de fa grandeur, 
elle triomphe au müieu de fcjVaflautx 8c de fes Fer- 
miers, 
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miers, fans s’imaginer que les autres hommes ne 
leur doivent pas les mêmes rcfpeâs. Tout cela fait ■ 
que les Gentils-hommes de Pologne font fujets à 
avoir une conduite ridicule, qui produit iouvent de 
très-dangereux effets. 

L’afiurance de Wi^pski fit croire d’abord au Viiîr 
que les broüilleries de la Pologne avoient pris fin. 
Dans cette penfée, il offrit en general de confirmer le 
traité fait à Choccinjmais il ne voulut jamais confcn- 
tir à y ajouter un article pour l’affaire des Cofàques-, 
qui ne pou voit être terminée fur le champ. Il déclara» 
que c’étoit /à fi» dernière réfolution ; 8c quefil’Am- 
baffadeur n’étoit pas content , il pouvoit écrire en Po- 
logne, 8c attendre de nouveaux ordres. L’Ambafla- 
deur , prévenu entièrement de la foiblcffe des Turcs » 
eut l’imprudence de répondre , que cela ne le fatisfai- 
foit point, que cependant il n’écriroit pasen Pologne; 
qu’un Plénipotentiaire comme luy avoit autant de 
pouvoir , que le Roy même 8c fon Confeil , parce 
qu’il étoit du Corps des Seigneurs , 8c qu’on ne pou- 
voit rien faire fans fon fuffrage. Cette réponfe extra- 
vagante lurprit le Vifir, fans pourtant l’aigrir. 11 en- 
voya un Chiaoux aux Polonois , demander qu’on 
rappellât Wifoski, comme une perfonne incapable de 
ménager les affaires les moins importantes, jl ajoù,- 
toit, qu'un nouvel Ambaffadeur feroit favorablement 
reçu, 8c qu’on tâcheroit d’accommoder toutes chofcs 
àlafatisfaûion des deux parties. Pour Wifoski, abon- 
dant toujours en fon fens, il reprefenta auxPolonois 
les chofes tout autrement qu’elles n’étoient. Il écri- 
vit, qu’on Pa voit empriionné, 8c maltraité contre le 
droit des gens; qu’on luy avoit retranché ce que les 
Sultans ont accoûtumé de donner aux Ambafladeurs, 
pour leur entretien. Ces deux faits étoient pourtant 
faux. Il eft bien vray , que Wifoski ne touchoit point 
ce que le Sultan donne à un Ambaffadeur pour fa fub- 
ffftance: Mais il l’avoit refufé luy- même, comme une 
chofe, qui suroit deshonoré fon cara&erc âcûnaif- 

fancc. 
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fànce. D’ailleurs, (on emprifonnement prétendu n'é- 
toit rien qu’une défenfe d’aller à Pera. Wifoski avoit 
dans ce Fauxbourg de Conftantinople.une maifon où 
il commettoit de grands excès; 8c pour en prévenir de 
nouveaux, le Vifi r avoit été obligé de le confiner dans 
Conftantinople; làns luy permettre de pafier de l’au- 
tre côté. La Cour de Pologne ne douta point de la vé- 
rité de ce que difoit l’A mbafladeur , car (ans fonger à 
s’en éclaircir, elle fit lever des troupes, 8c pour répon- 
dre aux avances du Vifir , luy manda qu’on renvoye- 
roitleChiaouxTurc, auflitôt que Wifoski feroit de 
retour. Cependant, elle s’aflura du Chiaoux. Le 
Grand-Seigneur, exceflivemenf irrité d’un procédé fi 
peu raifonnable, commanda à l’ A mbafladeur Polo- 
noisde fortir de Tes Eftats, 8c envoya ordre à toutes les 
troupes de le metfre promptement^en marche. te 
qui l’excita encore à attaquer la Pologne, fut les nou- 
velles certaines qu’il eut de l’état de ce Royaume. Do- * 
rofensko, 8c les Vay vodes de Moldavie 8c de Valachie 
l’aflurérent, que les défordi*s y augmentoient de jour 
en jour. Que les différens partis étoient bien plus ani«‘ 
mez qu’auparavant $ Que l’argent manquoit au Roy 
de Pologne) Que les Soldats mutinez livreroient plu- 
tôt l’Ukraine , qu’ils ne la deffendroient. L’Epée 8c 
les prefens ordinaires furent envoyez au Cham de 
Tartares, qui eut ordre de le joindre aux Cofaques , 

8c de faire une irruption en Pologne. Un corps' 
de Cavalerie, commandé parLuzecki Gouverneur 
de Podolie , tâcha de les arrefter aux environs de 
Batouva : Mais il fut défait, 8c les J’olonois regar- 
dèrent cette défaite, comme une ailgrace, qui ne 
pouvoit rien promettre de bon pour la fuite de la 
guerre. 

Peu après, le Sultan marcha luy- même en Polo- 1 
gne, avec une armée de iyoooo. hommes. Il atta- 
qua Caminiek , place d’ou les Turcs avoient fouvent 
été repouflez j Mais qui manquant d’armes , d’hom- 
mes , de vivres & de munitions , fe rendit après onze ' 

jours 
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jours de fiége ; parce qu’elle ne pouvoit être lècou- 
ruë. Cette conquefte ouvrit aux Turcs* 8c laPodo- 
lieôc la Volhinie , jufqu’aux portes de Leopol. Rien 
üe s’oppofant à leur marche» ils traverférent ces Pro- 
vinces, moins en ennemis , qu’en voyageurs, 8c s’em- 
parèrent tranquillement d’un pais délicieux 8c fer- 
tile. Ils y pafiërent l’Eté , comme fi les Peuple» 
euflent joüi d’une paix profonde. En Ce foûmet- 
tant , on rachetoit fes biens 8c fa vie. Ceux qui fo 
rendoient , étoient épargnez. La clémence du Sul- 
tan paroifîoit de touscôtez , le Soldat necommet- 
toit aucun ravage. On ne voyoit point apporter de 
butin au Camp, 8c s'il y avoit quelqu’un quifouf- 
frît, c’étoit plûtôt le vainqueur que le vaincu. Les 
Soldats Turcs, qui s’étoient flattez d’un riche butin* 
s’etï retournèrent çhez eux fort pauvres , & d’ailleurs 
bien plus fatiguez d’une marche qui n’avoit duré 
qu’un an, que des longues guerres de Perle, ou du 
Siège de Babylohe. 

La clémence duGrandrSeigneur infpira aux Po- 
lonois de l’amour 8c de la vénération pour ce Prin- 
ce. De forte q u’étant détrompez de ce que leur Am- 
bafladcur avoit écrit, ils réfolurent d’acheter la paix 
à quelque prix que ce fût. Elle fut donc conclue aux 
conditions fuiyantes. 

Que le Roy de Pologne renonceroit à toutes fes 
prétentions fur l’Ukraine , fur la Podolie , 8c fur 
Rufeland. 

Que Leopol 8c les environs payeroient un tribut 
de 70000. écus. 

Que tous lqs articles des autres traittez auroient U 
même force qu’au paravant. 

Les conditions étant lignées, le Grand-Seigneur 
donna le gouvernement dç l’Ukraine, & de Podolie 
à Dorofemko , 8c celuy ce Caminick à Chufaio 
fiacha , avec une garnifon de douze mille Janiflaires. 
Apres cela, il s'en retourna à Andrinople, où il permit 
aux Soldats de lé retirer chez eux , pour fe repofer un 
au entier. Le» 
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Les Vaifleaux de Barbarie s’en étant retournez 167*. 
chez eux, ceux de Tripoli fe révoltèrent contre leur 
Bicha, à caufe de Ton avarice. Ils avaient. pendant 
l’Efté, fait de riches prifes furies Vénitiens , 8c fur 
d’autres Nations ; «Les Soldats avoient crû qu’à leur 
retour ilsrecevroient leur part du butin, & qu’on le 
parrageroit également. Mais l’avare.Ofman en mit 
la meilleure partie dans fes coffres, 8c ne donna aux 
Soldats qu’une fort petite portion de ce qu’ils avoient 
gagné l’année precedente. Les Officiers irritez de 
ion injuftice, excitèrent le Soldat, qui ne pou vaut re- 
cevoir fa paye, avoit déjà aflezd’envie deferévol- 
ter. On prend feu d’abord , on fait des parties , on Rébellion 
s’afletnble, quoy qu’en fecret. Du murmure, on ^ Tripoli, 
pafiè à la fedition. On réfolut de faire mourir le 
Bacha, 8c de changer le gouvernement. Enfin l’on 
difpoie desTrélors que cet avare Gouverneur avoit 
a ma fiez en 30. ans, 8c leSoldat prétend bien en avoir 
fa part. Ofman fçut bientôt que l’on confpiroit; 

De les amis , de ies Domeftiques, 8c «de fesEfck- 
ves , il fit une petite garnifon , fuffifante néan-, 
moins pour défendre fa Citadelle , qui étoit a£ 
fèz bien pourvue de vivres 8c de munitions. Com- 
me il ne vouloit parler à perfonne , l’orage éclatta, 
la guerre civile commença , 8c les Rebelles fe ran- 
gèrent en bataille, 8c le ferrèrent de prés. Il fit fei* 
fur eux : Mais n ayant pour fe détendre, que des Do- 
meftiques ou des Efclaves , il fut trahi. On l’etrangla. 
pendant la nuit, 8c le jour fuivant , on-ouvrit les por- 
tes aux Rebelles. Le premier objet qu’on leur pre- 
fenta, fut le corps d’Ofman qui iémol oit encore re- 
procher à fes Domeftiques leur perfidie. Le défor- 
dre 81 la licence fuivirent la mort deceluy qui pou- 
voit les empêcher j 8c cette multitude emportée, 
ne confulta que fon caprice. Ufalut pourtant fonger 
à établir quelque forme de Gouvernement. Celle.' 
d’Alger paroifiant douce , 8cheurèufe, les Rebeller 
réfolurent de la prendre pour modelle de leur Ré- 
publique, 
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publique, & d’élire un Dey. Enfui te ils envoyèrent 
desDéputezà Conftantinople, pour fejuftifier. Ils 
prièrent Je Grand-Seigneur de confidérer, que la ty- 
rannie 5c l’avarice de leur Bacha les avoient jettez 
malgré eux dans le defefpoir , 6c delà dans la révolte 
Qu’ainfi , quelque condamnable que pût être leur 
conduite, ils ol'oient en efpérer le pardon ; Que 
d’ailleurs, s’ils étoient tombez d’accord entr’eux de 
la maniéré dont ils fe gouverneroient à l’avenir , 
ç’avoit eftédans la pentée que faHautcflènc man* 
queroit pas de l’approuver j Qu'ainfi ils luy de- 
mandoient trés-humblcmcnt fa proteâion , & en 
même temps unBacha.Quelque irrité que fût d’abord 
le Sultan , il s’adoucit à la veuë des foumilfions 8c des 
prefens qu’on luy fit : Mais le Bacha qu’il envoya à 
Tripoli n’eut pas plus d’autorité dans cette Ville, que 
le Bacha d’Alger en avoitdans fon Gouvernement. 
* Cependant, pourempefeher le peuple grolfier de 
fongeràdcsnouveautez , le nouveau Bacha refolut 
de le conduire d’une tput autre maniéré que n’avoit 
fait fon prédecelfeur. Ainfi, au lieu qu 'autrefois, 
pour armer des Vaiffeaux en guerre, ilfàloit enob- 
tenir la permilfion du Bacha, qui l’accordoit rare- 
ment à d’autres qu’à fes créatures., on donna pou- 
voir à chacun d’armer autant qu’il voudroit. En peu 
de temps, Tripoli eut fix VailTeaux de 40. à yo. piè- 
ces de canon , & 4. autres de n à 30. Outre cela , 
on refolut d’en bâtir cinq autres. Sur cela , les Mar- 
chands Chrétiens commencèrent à appréhender , 
que ce peuple qui n’a jamais fait profeftion de bonne 
foy , nioblervaft pas religieuiement les traitez » 
lors qu’il verroit un riche butin. LesAnglois fur 
tout (à qui Ofman avoit toûjours fait rendre jufti- 
ce , foit qu’il les craignît, ou bien qu’il ne voulût 
pas voir fes revenus diminuez par une rupture) pré- 
virent bien que cette rupture arriveroit. Nous en 
parlerons dans la fuite. 

Le Chevalier Daniel Harvey Ambafladcur d’An- 

gletcr- 
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gleterre , mourut vers la fin du moisd’Aouft : C’é- 167 3 . 
toituo homme bienfait, agréable aux Turcs, fort 
verfé dans leurs affaires , 8c aufli heureux dans fa Né- 
gociation qu'aucun de fes Préde# fleurs. 

. ? , ‘ /•’- -• { •: pJr? 

En T An de LC. 1673 . à’ de VVLegire 1 084 . 

f 1 # 

f < •-«. '* - ^ . », • ,4-. . „ , .* .*- 4 < 

L Es Turcs avoient quitté la Pologne un peu trop 
toit, pour avoir pu bien aflurer leurs Conquefles. 

A peine étoient-ils enquartierd’Hyver, qu’ils reçu- 
rent de tous côtez des fujets d’ombrage : La Pologne 
leur en donna, & les Cofaques parurent prêts à fe foû- 
lever. Dorofensko écrivit à Conftantinople , que s’il 
n’avoit un prompt fecours, il nepourroitplus tenir 
fes Sujets dans le devoir. Au même temps, le bruit 
courut , que les Mofcovites alloient fe joindre aux 
Polonois , pour leur aider à regagner ce que les Turcs 
avoient fur eux , 8c les Miniftres de la Porte reconnu- 
rent bien alors qu’ils avoient fait une grande faute 
de congédier fi promtement leur armée. 

Le tems d’ouvrir la Campagne étant venu , fans 
qu’ilscuflent une atméealfeznombrculè pour avoir 
le Grand Seigneur à fa telle , ils refolurent de ne 
point agir de l’aunée, mais lèulerpent de faire des 
préparatifs pour la campagne fuivante. Cependant 
le Grand-Seigneur fe difpofa pour aller pafler une 
partie del’Eflédans les montagnes de Zcgna, à cinq 
ou fix journées de chemin d’Andrinople, fur la rou- 
te de Pologne. On luy avoit parlé de ce lieu, com- 
me du plus agréable de l’Empire, tant àcaufe de fa 
verdure, de fes plantages 8c de les eaux, qu’à eau fe 
de la quantité 8c de la bonté du gibier qu’on ytrou- 
voit. Dans l'impatience que ce Prince avoit de s'y ^ • 
rendre, il refolut néanmoins de couvrir d’une appa- 
rence de politique , ce voyage qui n’étoit qu’un voya- 
ge de plaifir. 11 croyoit que les nouvelles de fa marche 
hâteroient celle de fon armée, & donneroit de la 
Tom. IV. Z terreur 
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terreur à fes ennemis. Mais leVifir & leConlèil, 
qui pefoientles chofèsbien plus mûrementqueluy, 
eurent d’autres veues. Ils firent voir à leur Maî- 
tre , qu’il n’eftoit ^uéres honorable que la Cour 
d’un grand Empereur fût renfermée dans des bois 
8c d^ns des montagnes : Que le voyage couteroit 
beaucoup, 8c donneroit bien de l’embarras fans rap- 
porter aucun profit: Qu enfin, ilfalloit s’en tenir 
au ptemier defl'ein , de ne point agir de l’année » 
8c de travailler aux préparatifs pour la iuivante. Dans 
cette refolution, on fit partir pour I(aminieck^ooo. 
Janifiaires, fous les ordres du Sampfongtbachi , 8ciîx 
mille autres, commandez par le Zdgargibachï , eu- 
rent ordre de débarquer à Tlllhme, qui joint la Tar- 
tarie Krimée au Continent. On leur fit prendre cet- 
te route, afin de les envoyer plus promptement au 
fecours de Dorofinsko. Chttfam Bacha , qui revenoit de 
Damas , fut fait General de toutes les forces, 8c partit 
pour l’Iftrie , où il devoit commander les troupes de 
Dobriza , de Bofnie , 8cdeRumclie, en cas que l’on 
eût quelque demeflé avec la Pologne. C’eft le même 
Cbufam-Bachp , quiavoit eilébâtu, fous lesrampars 
de Leiva , durant la guerre de Hongrie. On le re- 
gardoit comme le meilleur Officier de laTurquie, 
quoy qu’il nefutpas heureux. Mais un flux hépati- 
que l’avoit tellement miné, que félon les apparences 
il n’en pouvoir revenir. 

En ce temps là il arrivaàCondantinopléun Am- 
bafladeur de Mofcovie avec des lettres en datte du 
moisd’Avril 1671. C’elt- à-dire qu’elles elfoient é- 
critcs avant la marche du Grand-Seigneur en Polo- 
gne. Elles portoient , que fi le Sultan s’opiniâtroit 
a attaquer Ics Polonofs, leCzar fe déclareroit con- 
tre luy , 2 c le chafi'eroit de la Pologne. Ce fut un fu- 
)ct dedivertiflement pour les Turcs, que l’arrivé de 
cet Ambafladeur. On le traita avec un mépris ex- 
traordinaire s & on luy dit, qu’il feroit fort bien 
dcneplus tenir de ces difeours. Enfuite, on le ren- 
voya 
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voya en Kiy difant , que le Duc de Molcovie n'avoit 
ni allez de coeur , ni allez de forcespour entreprendre 
la guerre , non plus qu'allez de prudence pour ména- 
ger un traité. Et en effet, depuis les menaces du Czar; 
le Sultan eftoit en Pologne, 8c y avoit fait de grandes 
conqueftes, fans qu’il parut leulement une ombre 
d’oppofition de la part des Mofcovites. 

La crainte d’une rupture avec la Pologne étant dif- 
iî pée par les nouvelles que l’on reçut de ce Royaume, 
le voyage deZegna fut remis fur le tapis! Mais com- 
me ce lieu eftoit peu connu , le Maître des Portes , où ' \ 
Olaik Celebi, eut ordre d’y faite un toür. Tandis qu’il ». 

en remarquoitla lituation & les beautez, pour en in- 
former le Sultan, ce Prince changea dé-dclfcin. Il 
avoit fait commencer à environ trois Irdùes d’&n- 
drinople, un Palais, qui'luy coùtoirdeja plus de 
80000. écus, 8c qui luy plaifoitextrémenifcnt, tant 
à caufe de la lituation, qu’à caufe de la nouveauté de 
• l’Archireéture. Cela luy fit naître l’envie d’y palier 
la belle faifon. D’ailleurs , quoyque}ufqües-là, il 
n’eût aimé que fa Sultane, il devint fenljble pour 
une beauté, avec qui il efpéroit palier fon temps aux 
environs d’Andrinopje, Wn plus agréablement que 
dans les bois de Zegna. 

Peu apres on eut nouvelles que les Mofcovites Ie- 
voient des troupes de tous côtez. C’étdit’ avec beau- 
coup de lenteur qu’ils faifoient leurs préparatifs. 

Mais avec cela, on donna ortlré a\rthàm des Tar- 
ares , d’obferver leurs *ra^vemeils ferre. Et 
comme, la Mer noire étoit bien' plus çxpofée, que 
la terrefermc, à caufe quéles'Mbfcovitèspouvoieirt 
courir cette mer par 1 erffbouchure du Vo.Igi j l’A- 
miral Turc y fut envôÿë aÿec .a 453. gaieres , pour 
couvrir les côtes, 8c pour réparer A fic'ÿ 8c les lieux 
■ voilins. Le loin que prirent les Turcs dVmpêcher 
les Mofcovites de troùbler le commerce de Con- 
ftantinople du côté de la Mer noire , fit qu’ils négli- 
gèrent les autres mers,8c qu’ils les laiflerent dégarnies . . 

Z z de 
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2673. dé Vaifleaux de guerre. Cette négligence caufâ la 
perte de la flotte d’Alexandrie, quedcsCorfairesde 
Malte 8c de Livourne attaquèrent à la hauteur de 
l’l£le de Rhodes. Les Vaifleaux qui compofoient 
cette flotte étoient gros 8c forts , au nombre de 
huit.., Un de ces huit pou voit porter fco. tonneaux, 
&près de cent pièces de Canon. Les autres étoient 
< du port de 800. à 1000. tonneaux j tous très capa- 
bles, s’ils euflènt cité bien équippez , de réfifter à 
des ennemis deux fois aufll forts , que les Corfai- 
raflotte res. Lepremier jour, les Vaifleaux Turcs le bâtirent 
djAiexan- yjgoureufemcnt contre les Chrétiens , quoy que plus 
par les* forts 8ç plus adroits qu’eux. Mais le lendemain, les 
Chrétiens. derniers ayant reçu un renfort de fix Galères, qui 
eftoient dans un Port voifin, 8c qui entendant le bruit 
duCanqn s’étoient rendues au lieu du combat. Les 
Turcs commencèrent à s’étonner. Un calme qui fur- 
vint , acheva de leur faire perdre courage. Quatre 
Galions 8c deux Saïques fc rendirent à difcrction. 
Cette prile fut d’une valeur extraordinaire , 8c le$ 
Chrétiens n’en qvoiçnt jamais fait une fi belle depuis 

celle qui donna lieu à la guerre de Venife. 

7 La Coup Ottomane outrée d’une perte fi confi- 

derablë', tomba dans un autre étonnement , aux nou- 
velles qnLfuy vinrent de Pologne. Un Exprès ap- 
porta des lctys-es <k: Grand-Chancelier , qui marquoit 
au Mînirfré Tury aveç beaucoup de inénagemens, 
gué les Eftat^ ^ ( ti Royaume eftoient incapables çle 
payer Je tribut, dont les Menipotentiaires eftoicnç 
dèmeurez Raccord ;8c qu'on étoit refolu de tout rif- 
quer, plûtôft que de fubir une condition fihonteu- 
lè. Les Turcs iurpr js* d’utjf ^elle déclaration firent de 
grandes rcflexiôns fur leur conduite de l’année pre- 
cedente j Qu'ils avoient fait une lourde faute d’ufer 
de clémcncfc envers des gens, à qui le nom feulde 
fervitude faifoit horreur : Les Polonois n’avoient 
garde de fubir un joug étranger, eux qui nepou- 
voient prcfque fe réfoudre à reconnoître leur propre 
■v. J Roy. 
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Roy. Qu’enfin , la Noblcfte Polonoife le cf-oyoit ï* 73 i 
bien aa dcffus de celuy qu’elle avoir élu pour Ion 
Roy; &<ju’avec cela , il n’y avoit point de Gentil- 
homme Polonois, qui n’afpirât à l'autorité Souverai- 
ne. Et pour en dire la vérité, c’étoirlà lafourcedcs 
divifions de la Pologne, Et de Tes malheurs. Que û 
fe voyant enproye à un puiflant ennemi , ces Peu- 
ples s’étoient enfin réunis, ç’avoit efté dans la pp n- 
féc, que leur perte eftoit infaillible s’ils nerevenoient ,• 

à eux. ’ ' • 

Les Turcs fouhaittoient , ou d’avoir fait un bon 
ufage de leurs victoires , en a durant leurs conquefi.es, < 

ou de ne s’étre jamais engagez en une guerre, que 

Î >ar honneur ils étoient contraints de foûtenir. Cela 
eur fit perdre une occafion favorable d’avancer leurs tes Mtf- 
affairesen Hongrie. Les Mécontens.qui les preflbient Hongrie* 0 
depuis long-temps de venir à leurfecours, redou- renouvel- 
bloient alors leurs infhnccs, réfolusde vanger leurs J 6 ” 1 Ieilr s. 
Chefs, 8c de s’afiurer l’exercice de leur Religion , aupréTdu 
dans lequel ils cftoient inquiétez par qifelqucs Eccle- Grand- 
'fiaftiquestrop zclcz. Ils aimoient mieux fe rebeller S£l S ncur « 
contre leur Prince naturel , 8c chercher fous la pro- 
tection d’un Prince étranger , la fureté de leurs biens, 

& la liberté de leurs confcienccs , que de devoir l’une 
ou l’autre à la Cour de Vienne. Les Chefs de qptte 
dernière rébellion furent Petrozy , Sepeft , Tende , Ga- 
bor , Sutrey , Scplufieurs Autres per fonnes considéra- 
bles. Du commcnccmentjils s’étoient crus alîcz forts 
d’eux mêmes, pour faire telle à l’Empereur. Mais 
ayant efté bâtus en plufieurs rencontres, ils eftoient 
dans un état pitoyable. Au moisd’Avril , ils envoyè- 
rent des Députez à Conftantinople remontrer: Que 
le Grand-Seigneur avoit une belle occasion d’entrer 
en Hongrie: Que la Province du monde la plus fer- 
tile ouvroic les plus riches portes à fa Hauteflfe; & que 
laconquefte en eftoit facile. 

Les Turcs trouvoient .la propofition de ces Dépu- 
tez aufti avantageufe qu’elle l’étoit effectivement. 

Z 3 Cepen- 
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^73« Cependant , ils les renvoyèrent avec un refus appa- 
rent , quoy qu’avec des promefies fecretes. La rat* 
fonde cette conduite eftoit, que!eGrand-»Seigneur 
vouloic fe vanger des Polonois. Il donna ordre en 
furie, que tous ceux qui mangeoient fonpain, fè 
tinflent prefts à marcher , 8c que les Provinces four- 
nirent en diligence des vivres 5c des munitions, fe- 
Emporte- Ion la taxe ordinaire. La queue de Cheval, lignai 
^" f s s ^ ordinaire, du départ fut arborée: Une lettre fui mi* 
tre la Po- nante conçue en des expreflions familières aux Turcs, 
logne. précéda la marche du Grand-Seigneur, qui mena- 
# ' çoit les Polonois du feu , de l’épée, de la famine ; 

8c de mille autres maux terribles. Avec tout cela, 
on ne put être en eftaf d’agir, auffi-toft quelede- 
mandoit la pafiion du Grand-Seigneur. Il fallut fe 
mpderer, ôcd’unefprit plus raffis, on arrêta, que 
de toute la campagne, on s’éloigneroit fort peu du 
Danube, 8c qu’on pafferoit Phyver dans la Sili- 
j ftrie , d’où l’on pourroit mieux agir contre la Polo- 

gne. 

Enceteras-là, les François trouvèrent l’occafion 
d’ajufter leurs différens avec la Porte , de qui ils 
obtinrent des conditions , que jufques-là on leur 
avoit refufées. La vérité eft, que la guerre de Hol- 
lande rendok le Roy formidable , aufli bien en 
Turquie qu’ailleurs< D’un autre côté, le Grand- 
Seigneur ne le vouloit pas aigrir de peur qu’il ne 
J • fit la Paix avec l’Empereur, 8c que ces deux Prin- 
ces ne s'unifient contre luy. On fit donc beau- 
coup d’honneur au Miniftre de ce Prince, 8c l’on 
pouffa les honneftetez plus loin , qu’on n’eût fait* 
en d’autres temps. Non feulement on renouvel- 
Ia les traitez-; mais de plus.on y ajoûta ces condi- 
tions. • ' : • • r ~ 

i. Que les Religieux François, auffi bien que 
les Evêques de la meme Nation, vivraient en repos, 
dans les lieux, qu’ils choifiroient pour leur demeu- 
re . ordinaire , qu’ils y feroient leurs fondions ; 
•J-*' l r 8cqu*oii 
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8c qu’on ne pourrait les empêcher , ny les y trou- 



а. Qu’on confcrvcroit aux Religieux dejerufà- 
lem 8t de Bctlchem les lieux de dévotion, qui leur 
auraient appartenu ; 8c qu'on ne pourrait les empê- 
cher d’y célébrer le fervice. 

3. Que, s’il arrivoit quelque différend entre eux 
& les Officiers , l’affaire ferait remife à la de'cifion de 
la Porte. 

4. Que les François, 8c tous les autres Chrétiens 
qui paflsroicnt en Turquie , fous leur pavillon, 
pourraient faire en liberté le pèlerinage de la Terre 
Sainte. 

y. Que deux Eglifes deGalata, qui avoient ap- 
partenu autrefois auxjefuites 8c aux Capucins, leur 
ieroient confirmées par ce traité : Que celle des Capu- 
cins eftant brûlée , ils lapouiroient rebâtir: Qu’elle 
demeurerait toujours aux François : Qu’on pourrait 
lire dans l'Hôpital deGalata l’Evangile-, de même 
maniéré qu’en France. 

б . Que les François, comme anciens Alliez delà 
Porte , qui avoient toujours renouvelle leurs traitez, 
ne payeraient plus droitsde Doüanne, que trois pour 
cent, au lieu de cinq qu’ils payoient alors. 

7. Que tous les autres Chrétiens feraient tenus 
pour François , s’ils portoient Pavillon de France , 8c 
ne payeraient que trois pour cent. 

- 8. Qu’en payant leurs droits, ils ne donneraient 
que monnoye de cours , laquelle aufii les Officiers de 
la Doüaànc, feraient tenus de recevoir. 

9. Qu’ils payeraient leurs M jîeria, fur le même 
pied que le> Anglois, & pas davantage. 

1 o. Que toutes les Marchandas qu’ils apporte- 
raient, feraient cftimées félon la valeur courante, 
8c non davantage. Que li contre cet article, les Com- 
mis les eflimoient plus qu’elles ne vaudraient , le 
Marchand pourrait les payer de fa marchandée aioit 
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1 1 . Qup la Doüanne pour les foyes ayant elle une 
fois payée , on ne pourrait plus demander de non- • 
veau droit. 

11. Que la Doüanne des marchandifes étant une 
fois payée, les Commis n’en pourrait refufer l’ac- 
quit, afin que fi le Marchand tranfportoit fes mar- 
chandifes à une autre échelle, on ne lefift pas payer 
deux fois. 

13. Que les Officiers desDoüannes de Sidon, de 
Birut, d’Alep , & du Caire ne contraindraient pas 
lesNegocians de prendre des marchandifes , malgré 
eux: Que de même, ils n’exigeroient des François 
aucun prefent, & qu'ils ne pourraient les forcer à 
leur prêter de l'argent. 

14. Que les Navires François pourraient ap- 
porter des marchandifes des Indes , au Port de Sun- 
cis, par la mer rouge 8c qu’ayant une fois payé 
les Doüannes dans ce Port , s’il arrivoit qu’ils ne 
puflènt vendre leurs marchandifes dans le pais, ils 
feraient en liberté de les conduire par terre à 
Alexandrie , afin de les y faire recharger fur leurs 
propres Vaifieaux , (ans payer de nouveaux droits. 
Que cependant on ne jcmiroit de ce privilège, 
qu’aprês qu’on aurait efté en avertir les Officiers 
du Grand-Caire , qui s’aflembleroient fur cette af- 
faire : Que s’ils trouvoient que cela pût être fait 
fans porter aucun préjudice ou au pais, ou aux ha*- 
bitans , l’article aurait lieu à cet égard , fi non il de- 
meurerait nul. 

1 f. Que les Religieux, les Marchands, 8c les In- 
terprètes auraient une entière liberté de faire du via 
chez eux, 8c d’en envoyer ailleurs. 

16. Que les différens qui arriveraient entre 
lps Confuls François , ou ceux qui feraient fous leur 
protection, 8c les Turcs, feraient vuidez en plein 
Divan , pourvu qu’ils fuifent au deffus de 4000. 

A /près. 

17. Qjje s’il fefaifoit quelque meurtre, dans une 

rué 
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Tüë où il demeure des François , on ne pourroit 
leur faire payer le prix du fang , à moins qu’un 
François ne lût coupable du meurtre, 8c qu’on ne 
le prouvât en Juftice. 

1 8 . Que les Interprètes de la Nation joiiiroient 
des mêmes privilèges, que le relie des François. 

La face des affaires étoit alors li changée , que * . 
non feulement l’Ambaffadeur de France fit ajouter 
des articles aux Traitez qu’il renouveila , mais 
qu’encore il obtint la permilîion de vifiter les par- 
ties de l’Empire les plus éloignées. Cette grâce 
n’avoit jamais efté accordée aux Ambafl'adcurs 
Chrétiens. Mais c’étoit un extraordinaire , que 
l’on faifoit en faveur de M. de Nointel. Ce Mi- 
niftre entra dans un brigantin , 8c fit .voile pour obtient la 
Scio , .d’où il vilita les principales Villes de l’Ar- C erm \ f ‘ 
chipel. Enfuite, il paflà à Rhodes. Delà , il fe voyager, 
rendit à Satalia, à Chypre , 8c enfin à Jerufilem. 

Les Turcs avoient contre leur coûtume , beau- 
coup de confiance en ce Miniftre. Car d’ordinai- 
re ils regardent les Ambaffadeurs Chrétiens com- 
me des garans de l’obfervation des traitez. Ainli, 
il faloit qu’ils euflent deflein de garder de gran- 
des mefures avec la France. Sans cela ,«ils neuf- 
fent pas fait une diftinâion fi extraordinaire , 8c 
n’euffent, jamais introduit une nouveauté , à la- 
quelle les autres Miniftres Chrétiens peuvent pré- 
tendre guerre contre la Pologne. 

A la fin du mois de Juillet , le Sultan marcha 
vers la Frontière de Pologne , avec les forces qui 
fe trouvèrent en eftat. A peine avoit-il iyooo. Guerre 
hommes : Mais pn comptoit que le bruit feul de ,a 
la marche du Grand- Seigneur intimideroit les Po- 0 ü ™ e ' 
lonois , 8c les porteroit à envoyer demander la 
paix. Ou tout au moins, on étoit leur que cette 
marche feroit avancer les préparatifs de laCampa- 
gnefuivante, 8c hâteroit le départ de toutes les for- 
ces dp l’Empire j qu’enfin , ce petit nombre de 

Z s < g? ns > 
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gens, jointaux troupes de la frontière, formeroit 
un Corps capable d’arrefter les Folonois, s’ils entre* 
prenoient quelque chofc. 

LeVilir prit les devants, 8c alla camper fur les 
bords du Danube, proche d’un lieu appelléllacgi. 
II y conftruilîc en diligence un pont de batteaux,pour 
fai repayer plus facilement fes troupes de l’autre côté 
delariviere, où eft la Principauté de Moldavie. Le 
Grand-Seigneur qui n’étoitqu’à une journée du Vi- 
iir , campa en un lieu nommé Babadog , d’où il re- 
folutdepafler en peu de jours la mefme riviere, 8c 
eniuite de s’avancer jufqu’àCaminiek, pour r’aflu- 
rer cette place par là prelènce. 

Mais au mefme temps, il eut des nouvelles qui 
l’obligerent à changer de rel'olution. Le General So- 
bieski avoit fait (à paix avec le Roy , 8c étoit aux en- 
virons de Leopol à la telle d’une armée de vingt mille 
hommes. D’un autre côté, Zircha, Chef des Cofà- 
quess’clhnt joint à un nombre confiderabledeMot 
covites 8c deTartaresCalmuqucs ; faifoitdes cour- 
fes fur les environs d’Olac. Ces nouvelles firent 
connoître au Sultan que les Polonois ne fongeoienti 
ni à payer le tribut , ni à demander la paix j ainli le 
voyage dç Caminiek fut rompu, 8c le Grand Sei- 
gneur paflalarivicrcfimplement pour prendre dans 
la Moldavie le divertiflement de la Chafle. Cepen- 
dant, il envoya un Officier en Pologne, avec des 
Lettres pleines de menaces , Que fi on ne s’en tenoit 
aux articles , qui avoienteftre lignez l'année prece- 
dente, on verroit bien tôt la Pologne delbléc , 8c 
fes Habitans accablez de tous les mal -heurs qu’entraî- 
ncroit avec foy , la guerre du Monde la plus fan- 
glante. La vérité eft , que le Grand-Seigneur ne 
fàifoit Jette démarche, que pour engager les Polo- 
nois à luy demander la paix. Il fouhaitoit de n’avoir 
rien à démêler avec ce Peuple -, 8c les Turcs ai- 
inoicnt bien mieux fe voir fous le doux climat de 
la Hongrie , où on leur tendoit les bras , que 

d’avoir 
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Savoir à elïuyer en Pologne un froid cxccffif » 167 

une terrible famine , & les horreurs d’une guerre 
bien plus fanglante , que n’eût pu l’être la guerre 
de Hongrie. Mais les Polonois firent peu d’état 
des menaces 8c de la colere du Sultan. Us prirent 
même la refolution de commencer les aétes d’hnftili* 
té. Le Grand Marefchal Sobieski palfa le Nicftcr 
avec cinquante mille hommes. : * 

Chufacin Bacha , General des Turcs , alarmé de 
leur approche , ne tailla pas de donner des ordres fent ic 
pour lecombat. Afin d’être inftruit , au vray deNieftcr* 
la difpofition de Ton Camp , il envoya quérir le Voy^- 
vode de Moldavie , 8c luy demanda en quel eftat 
étoient Tes Moldaves. 

N’étant gueres fatisfait de la réponfe de ce Prince , 
il le traita brutalement dechien, d’infidelle, 8c lujr 
donna fur la telle un grand coup de hache d’armes. 
Lefoirmefme, il eut l'imprudence de luy confier , » 

aulfi bien qu’au Prince deValachie, le commandes 
ment des Gardes , qui faifoient trois mille hommes. 

Les Valaques , qui font voi/ins des Moldaves , 8c Les Vala- 
leurs Alliez , parurent d’abord les plus irritez de cét 
affront. Ils enléverent cette nuit mefme leur propre Prince, & 
Prince, 8de menèrent malgré luy aux Polonois. a®,camp nt 

Bien loin de Te plaindre que Tes gens luy avoient des Polo- 
fait violence , il tâcha de faire croire que Ta fuite noi*. 
n’avoit pas été forcée. La feinte dura tant qu’il ne 
vitpointdejouràfefauvcr; mais enfin, il ié retira 
avec q uarante des liens. 

Le lendemain âu matin cinq Compagnies de Ca- 
valerie Polonoife fondirent fur luy, 8c luy tuèrent 
tous Tes gens, à la referve decinq qui Te làuverent 
avec luy, par la vîtelïc de leurs chevaux. Pour le 
Prince , il reçut un coup d’épée à là main , 8c ce fut 
là un témoignage de la fi Jelité pour la Porte. Il fe 
prefentaau Vifirencététat, ScceMiniftre le mena 
au Grand- Seigneur. 

Le Sultan Le recompenfa ; de Ton courage 8c de 1» 

,,.j fidc- 
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*673- fidelité, en luy donnant une riche vefte, 8 c en le ré- 
. tabliflant dans Tes Etats, avec une augmentation de 
trois cens afpres de paye par jour. Sa femme & fes 
enfans, que l’on tenoit en étage à Conftantinople; 
& qu’on avoit mi fes aux fept Tours, fur la nouvelle 
de fa fuite , furent remifesen liberté , 8 c réconduites 
à leur Hôtel, avec tout l’honneur 8 c toute la magni- 
ficence imaginable. 

Mais le Prince de Moldavie, effeétivement outré 
de l’affront qu’il a voit reçu du Bacha , ne diffimuloit 
que dans le deflein de mieux prendre fesmefures. Il 
feconduifitavcc tant de circonfpe&ion , qu’il cou- 
vrit toujours fon reffentiment d’une tranquilité ap- 
parente. 11 entretint cependant une intelligence fe- 
crete avec Sobieski , l’informa de l’état du Camp des 
Turcs, 8c l’avertit qu’on pouvoit furprendre aifé- 
mcntjle Bacha de Sivas, 8c les quatre Generaux des 
Le Prince Spahis ii’Alehabolick. L’avis fut d’un grand fecours 
de Moida-aux Polonois. Ils attaquèrent les Turcs par le codé 
vok£ rC le plusfoible, 8c au même tems le Prince , quin’at- 
tendoi* qu’une occafion de lever le mafque tourna 
vifage contre les Turcs, entra courageufèment dans 
leTabor, au quartier de Chulain, 8c blefla delà pro- 
pre main ce Bacha. La viftoire fut difputée pen- 
dant 14, heures. Du côté des Turcs , il n’y eut 
perfonne qui fe batift avec plus de relblutiou que 
Soliman Bacha , Bcglierbey de Bofnie. Il fit toat 
ce que l’on peut attendre d’un homme de coeur : 
Il eut fix Chevaux tuez fous luy. A la fin pour- 
tant, il fut obligé de prendre la fuite , 8c de fui- 
vre Chufiin Bacha, le Bacha de Sivas , 8c Ciddi- 
Ogla, qui ce jour là s’étoient plus fervis de leurs 
Déroute chevaux , que de leurs armes. Sa fuite luy fut fa- 
des Turcs- nefle : car en paffant un pont de bois , fon cheval 
s’engagea le pied dans un trou , d’où il eut allez 
de peine à le tirer. 

Au même temps , ce brave Bacha reçut au travers 
du corps une balle de moufquct , que luy tira un Sol. 

-•4. u dit 
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dat étranger. Dans cét état , ne fuiant plus que lan- j 673; 
guiflammeot , il fut j^oint par un Cavalier Polonois, 
qui d'un coup de lance le jetta par terre, où il fut ^ 
foulé aux pieds, 8c enfuite coupé en pièces. Pour 
les trois autres Bachas, ils furent blciTez : Les Gene- 
raux du Sangiac verd , 8c du Saogiac jaune de Spahis, 
tombèrent vi vans entre les mains des Polonois. 

Deux autres des principaux Officiers de la Cavale* 
rie furent tuez. Le Sagargi-Bachi , qui comman- 
dent 18. Chambres de Janiflaires, fut fait prifon- 
nier , 6c fes gens , au nombre de huit mille cinq cens, 
furent tous taillez en pièces. Ainfi le Drapeau des 
Janiflaires demeura aux Polonois. 

Les Gardes 8c les Domeftiques des Bachas demeu* 
rerentiur la place , avec quatre Sangiacs de Spahi». 

En un mot, cette bataille coûta aux Turcs vingt cinq 
mille hommes. Le butin lut grand. Outre le bagage 
ordinaire d’une armée , on trouva 1000. bourccs 
d’argent comptant , unebource vaut 5-00. écus , de* 
ftiné pour le payement des troupes , 8c l’on prit en- 
core vingt-cinq mille Charettes chargées de vivres 8c 
de munitions. 

Après une vi&oire fi fignalée, les Polonois atta- 
quèrent l’importante Fortereflê deChotin, 8c s’en 
emparerent au fli bien que de plufieurs Forts bâtis fur 
le Nieller. Enfuite , ils firent des courfes en Molda- 
vie jufques à Jash. Kaplan Bacha y étoit déjà arrivé 
avec quaijc mille hommes de recrue , lors qu’il aprit 
la perte de la bataille. Le Soldat fugitif fit la déroute 
encore plus grande qu’elle n’étbit, 8c jetta par fes. 
difeours l’épouvante dans l’efprit de ce Corps de 
troupes, qui repâflà le Danube, 8c alla rejoindre le 
campduyifir. 

Chufain Bacha fut puni de là mauvaife fortune, fe* 
lonl’ufage des Turcs, qui regardent comme autant prüonné. 
de crimes, les pertes que font leurs Generaux. Ce- 
lui-cy fau va là vie à la vérité ; mais il ne put conlèr- 
ver les bonnes grâces de fon Maître. En moins 

de 
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167 i- de rien, il fe vit chargé de chaînes, dépouillé de 
tous fes biens , éloigné de Tes ejnplois , 8c referré avec 
deux Domeftiques fculemeut » dans un des Châ- 
teaux des Dardanelles. A force de perdre patience» 
& de s'abandonner au chagrin , il tomba dans une lan? 
gueur mortelle. Le Chevalier Finch Ambaflàdeur 
d’Angleterre , ‘ partant alors le Détroit, ce Bacha l’en- 
voya prier de lui prêter fon Médecin. Mais le train 
de l’Arobaffadeur avoit déjà pris le devant dans un 
Vaiffeau particulier. 

L’Hy ver ne permettant pas de demeurer en cam- 
pagne , dans un pais aufli humide ,. 8c au fl! froid 
qu’eft la Pologne , les deux Armées entrèrent en 
quartiers d!Hyver. Tandis qu’on donnoit des or- 
dres pour la campagne fuivante , le Roy de Pologne 
vint à mourir.. . - 

Ce fut alors que les Polonois fe trouvèrent dans des 
embarras, dont ils pouvoient difficilement iortir, 
en au fl! peu de temps, que la Porte avoit deflein de 
leuren laiflèr. ll étoirqueftion d’élire un Roy, d’af- 
foupir les di v liions in tefli nés , & de fe mettre en état 
de foûtenir les efforts des Turcs. 

Car ceux-cy ayant efté réveillez par leur défaite, 
levoient des troupes dans toutes les Provinces de leof 
Empire, 6c faifoient marchër vers le Danube qua- 
rante mille Charettes chargées de provifions } tout 
cela pour s’aflurer une viâoffe qui devoit les confolef 
de leurs pertes. .. _ c 

Cependant , commele Prince de Moldavie portê- 
doitfon frouverneirfent malgré toute la puiffance dil 
Grand-Seigneur, 8c qu’à la Porte On ne pouvoir le 
refoudre à le voirjoüir de fa perfidie : On refolut* 
deledépofcr, fans attendre unefeifon un peu moins 
rude On fit donc partir un nouveau Prince, avec 
~ -deux cens Spahis, 8c quelques Compagnies de Tarta- 

res, pour le mettre en poflefli on de la Moldavie. A 
peu prés , au mefmetems , les Polonois fiers de leur 
viâoire , tenoient Caminiek fort étroitement blo- 
-- que. 
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que. Les vivres devinrent très-rares dans cette place* 167?, 
8c félon les apparences , elle ne pouvoit pas tenir 
jufqu a un temps propre à la fecourir. 

Le Faéteur AngloisdcSmyrne, qui eftoitde bon- 
ne famille, quijoüiffoit d’un affez beau bien , 8c 
entroit dans les emploisvola à peu présen cetcms- 
là 2 1^. balles 8c demie de drap fin , qui apparte-* 
noient à plufieurs particuliers, unefommeconfide- 
rabled’argcnè comptant, des pierreries , 8c d’autres 
chofesdeprix. Enliiite, il alla devant le Juge fe faire 
Turc, dans la penfée que fon larcin demeureroit 
impuni , parce que le témoignage d’un Chrétien 
n’a point de force contre un Turc , 8c que d’un au- 
tre cofté les Turcs ne connoiffoient ni les numéro , 
ni les marques des étoffes, non plus que les effets 
des Marchands, qui étoient en Angleterre. Ainfiil 
croyoit , que ni l’adreffe deffes parties , ni l’autorité 
des Magiftrats, ne le pourroient jamais dépoüiller 
d’un bien fi mal acquis. Mais le Conful le pouffa fi 
vigoureufement, ScàSmyrne 8c à la Porte, qu’en 
l’cfpacedefeptmois, illuyfit rendre tout le drap* 

8c la meilleure partie de l’argent 8c des pierreries. De 
cette forte , ceRenegatfutréduità la derniere mr- 
fère , 8c dans le plus fort de fes beloins , il fut 
contraint d’avoir rdcours au Conful mefme d’im- 
plorer fa mifericorde , 8c de le prier de le faire 
repaffer en Angleterre. LeCenteaier, Fregate An- 
gloife , eftanc alors dans le Port , on y embarqua 
ce miferable , dont je n’ay raporté l’Hiftoire que 
pour faire voir , que jamais la perfidie ne demeure 
fans châtiment. Car d’ailleurs, il y a dans cette Hi- 
ftoire, des circon fiances, que j’aypaffées fous lilen- 
ce, en faveur de la Nation. 

En l'An de Jefut-CbriJl 1674. & de PHegire 1 o8y. : 

L E Chevalier Finch, Ambaffadeur d’Angleterre 
ve rs le Sultan , arriva à Smyrne , le premier jour- 

de „ 
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de l’année 1674. H fuccedoit au Chevalier Daniel 
Harvey qui étoit mort, aux environs de Conftanti- 
nople , plus de feize mois auparavant. L’arrivée de 
ce nouvel Ambafladeur fut agréable à beaucoup de . 
gens : La Nation Angloife eut de la joye de voir 
remplir une charge fx necelfaire, qui vacquoit de- 
puis fort long-tems. 

CeuxdeSmyrne crurent que cette Ambafiàde ne 
pouvoit qu’être tres-heureufe, puifque le Chevalier 
étoit arrivée durant la Fefte du grand Biram. ‘ 

Dailleurs, la Porte fut enfuite affez fatisfaite de 
voirceMiniftrej mais un de ceux qui y profitèrent 
d’abord le plus, fut le dernier Bacha de Tunis, qui 
avoit perdu tous fes meubles , 8c tout fonargent fur 
la Mediterranée, VaifTeau Anglois, ainfx .nommé. Ün 
certain DoménicoFrancefchi joignant ce VaifTeau, 
qui faifoit voile de T unis à Tripoli , y avoit pris tout 
ce qui appartenoit au Bacha. Mais l’Ambafladeur 
avoit eû allez de crédit, pour retirer le tout .tant de 
Malte que de Livourne. Et comme cette aétion étoit 
fans exemple, les Turcs en furent charmez, 8c ils 
ne fe pouvoient laflêr d’admirer , le pcuxvoir que le 
Roy fon Maître avoit dans les autres Eftats. 

La fortune favorifant les Polonois, ils refblurent 
de profiter de ces bonnes difpofitions. Ils entrèrent 
en Moldavie y firent des courfes au cœur de THy ver , 

8c s’y répandirent de tous côtez. Comme la plut 
part étoient nez dans des païs froids , ils foufFroient 
bien moins de la rigueur de laSaifon que les Turcs, 
qui avoientquité un climat doux 8c temperé. Ainû 
l’Armée Polonoife ne put être chafîee de la Moldavie, 
niCaminickfecouru, que quand le Printemps eut 
fondu les neiges 8c échauffé la terre. Alors , les T urcs 
marchèrent félon leur coûtume, avec une armée 
nombreufe * 8c les Polonois , qui fè voyoient in- 
capables de leur faite refte , fongerent à la retraite. 

Car le Grand-Seigneur 8c leViür, qui avoient pris 
leurs quartiers d’Hyver fur le Danube, afin d’eftre 
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plus en eftat d’agir, furent prefts d’abord que la fai- 1674. 
ion fe trouva favorable à leurs ddTeins. Ils avancè- 
rent fur les terres ennemies , & appelèrent à. leur* 
fecours les Tartarcs, pour faire descourfesen Polo- 
gne, 8c en enlevèrent des Efclaves, du bétail, 8c 
tout ce qui peut dire emporté par une armée qui 
court continuellement. 

Le Cham ou le Prince des Tartarcs eftoit alors fort 
indifpofé. Il en avertit le Vifir pour fe dilpenfer ap- 
paremment d’aller en perfonne à l’armée. Mais foie 
que le Vifir doutait que la maladie fût effective , 
ou qu’il eult beaucoup d’inclination pour le Cham, 
il luy envoya en diligence fon propre Médecin. 

Ce Médecin nommé A Uffihni* eftoit Italien , hom? 
métrés fçavant, 8c très- bon Chreflien. Je l’ay con- 
nu particulièrement r & j’ay toûjours entretenu 
commerce de lettres avec luy. Il m’eferivit de la y oy3 g e 
refidence du Cham $ Que des quartiers du Grand- de Tarta* 
Seigneur , qui e ft oient à Babadog fur le Danube , il eftoit rie *< 
arrive à Krim le dix - fiptieme jour de fon voyage ; Que le 
Grand Cham l'avoit reçu avec une bonté particulière , & 
luy avait fait beaucoup d'honneur } Que ce Prince efoit 
civil if genereux au dernier point ; Que dans toutes fe s 
• allions on remarquait un jugement folide , & une pruden- 
ce confommie : Mais qu'il eftoit attaqué d'une ôfâcheu- 
fe mélancolie hypocondriaque , d'autant plus difficile À 
guérir , qu'elle avait eu le temps de prendre racine en plu - 
fleurs années que le Cham en avoit efté affligé- : Que 
neanmoins , bien loin de le diffuader de future T Armée » 
il luy avoit confeillé de fe mettre tn marche , parce que 
les occupations de la guerre pouvaient dtffiper lespenjees 
lugubres , dont ce Prince ejloit toûjours ojbjède : Que jujques 
là les chofes avaient rèuffi , comme il l'avoit efperé : Qda - 
prés avoir ejlé un mois au Camp , le Prince Tartarefe 
trouvoit beaucoup foulagé , & ne fe voyoit plus accablé des 
vapeurs , qui auparavant luy offiufquoient le cerveau. Houe 
femmes à prefent à UJfta , ajoujloit-il , qui eft à l'embou- 
chure du Borijlbency & pou f avons déjà pajfe la riviere. 

Ttm, l F» A a ' Élit 
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Elle a icy trois lieues de large. Mous nous rendrons bien- 
to/f à Bender fur le Niejleri d’où nous pafferons en Mol- 
davie , pour joindre V Armée Ottomane. Les Polonoi » 
ont envoyé demander la pain , mais à condition qu’on leur 
rende Camintek. • Leur proportion a ejlé rejettée avec 
beaucoup de mefpris : Jamats on ne leur rendra cette pla- 
ce } du moins pendant la vie de nôtre Empereur. Lest 
Tartares fouhaitent la paix avec la Pologne. Peut-efhre 
que l’éleBion de Sobieski en facilitera laconclufton. Les 
. Turcs font à peu prés dans les meftnes fentimens. Les uns 
> (y les autres craignent le fuccis d'une marche dans ce 
Royaume. Outre que l'on veut à quelque prix que ce foit 
fevanger des Mofcovites , auffi-bien que des Cofaques , 
qui fe font mis fous leur proteBion. Pour ces raifons , on fe 
détermine à faire la paix , pour peu que les conditions en 
foient honorables. La Tartane ejl en general un pais af- 
Jez agréable & ajfez fertile. Les Peuples y font plus ci- 
vil: r. envers les Chrejliens & les Etrangers , que ne le 
font communément les Turcs avec lefquelsj'ay vefcu , & 
que vous avez pratiquez. C’eft là ce que Meffalmi m’é- 
crivit à la loüange des Tartares ; A quoy j’ajoûteraf 
ce que j'aylû dans quelques Autheurs. Que pour la 
Morale, il y a peu de Nations qui s’y attachent plus 
religieufement que celle-cy : Qu’elle eft peut-eftrc 
la moitfc vicieule de tous les peuples : Qu’elle eft 
d'une fidelité à toute épreuve : Que chez elle la fe- 
verité foûtient la juftice; Que l’on ne voit parmi 
eux que peu de Voleurs & de faux Témoins : Que la 
violence 8t les injuftices n’y font pas au(T> commu- 
nes qu’ailleurs : Qu’ils vivent entr’eux dans u- 
ne parfaite union j 8c dans une heureufe tran- 
quillité. La Pologne void tous les jours dans les 
Prifonniêrs Tartares > d’illuûres marques de la 
bonne foy de ces peuples. On leur permet fou- 
,• vent d'aller travailler à leur propre liberté , 8c 
de tafcher de faire un efchange. On leur mar- 
que un temps pour leur retour $ ils l’ob - 
lervent religieuiémcnt : 8c ne manquent ja- 
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Mais d'unrf 1 feule minute , à fè rendre en Polo- 16* 
gne au temps limité. L'on a mefme remafqué > „ 

que les Seigneurs Polonois aiment mieux confier au* 
jeunes Tartares, qu’ils ont à leur fervice, lesclefsde 
leurs pierreries ou de leur argent » que de les mettre 
entre les mains de leurs Domcftiques Polonois. 

Le temps d’ouvrir la Campagne effantvenu, le 
Grand- Seigneur 8c le Vifir paflerent le Danube , à la 
tefte d’une puiflante armée, 8c entrèrent en Polo- 
gne. Le premier effet de leur marche, futlalevéedu jF emCnit * 
liège de Caminiek. L’Armée de Pologne abandon- lecouru * 
na cette place, du moment qu'ils en approchèrent. 

Delà, ils vinrent à Chuotin, place importante fur 
le Nieller. Les Polonois l’avoiént prile l’année pré- 
cédente, après la défaite de Chufain B3cha. Le Sul- 
tan n’eut point de peine à y rentrer; 8c quoy qu’il 
euff accordé des conditions à la Garnifon, tout fut 
paffé au fil de l’épée. Les Turcs eurent le mefme a- 
vantage fur les Mofcovites , qui fe retiroient à me- 
fore que leurs ennemis avançoient. Ils avoient rui- 
né 8c pillé Afac : Mais cette Ville fut en peu de temps 
rebâtie. 

Le Capitan Bacha que l’onavoit envoyé dans la 
Mer noire avec 3 9. Galeres, fit travailler un grand 
nombre d’Efclaves 8c de Soldats , aux réparations de 
cette Vil le. Pendant q ue ces forti fications occupoient 
la principale partie des forces de mer j on envoya 
dans l’Archipel 8c dans les mers du Levant une Efca- 
dre d’environ dix Galeres. Le commandement en Mahomet 
fut donné à Mahomet Bacha. C’eftoit un homme v^^avec 
qui avoit pafiepar de grandes charges , maisfapro- une flotte 
fufion l’avoit toûjours rendu miferable. De toutes d . 2 . ns . l Ar * 
lesrichefTes qu’il devoit avoir amaflees dansfesdif- c ipc * 
ferens emplois, il ne Iuy reffoit pas feulement de- 
quoy payer mille efeus qu’il devoit à des Pages 8c à« 
des Eunuques de If Cour. Ses Créanciers en eftant 
perfuadez s’employèrent en fa faveur , 8c Iuy firent 
donner le commandement des dix Galeres done 
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nous venons de parler. Ils efperoient que ce Bacha 
devant palier parplufieurs Mes 8c par plufieurs Pro- 
vinces maritimes; il auroit l’adrefle de profiter d’u- 
ne occafion fi favorable , & s’enrichiroit aux dé- 
pens du Peuples; qu’aiqfi ils ne perdroient rien de 
leurs dettes. Le Bacba partit , biffant Tes avares créan- 
ciers dans l’attente de Ton retour. Il alla d’abord vi- 
liter les Mes de l’Archipel , qui font ouvertes 8c 
fans défenfe, 8c y commit des ravages 8c des rapines 
incroiables, obligeant ces malheureux à payer ran- 
çon pour leur pais. Delà il pafl'a à Scala - N ho va » 
que les Turcs appellent l(oush- Adafi , fur la cofte 
d’Afie , à quelque diftance d’Ephefe. Tous les ha- 
bitans de ce lieu eftoient Turcs , 8c cependant le Ba- 
chanc laifîa pas de les taxera yooo. efeus. Voyant 
qu’ils ne fongeoient point à le fatisfaire, il eut re- 
cours à la violence ; 8c les traita fi cruellement , 
qu’ils furent forcez de fe cottifèr. Ils luy payèrent 
comptant îyoo. efeus , 8c promirent de payer le 
refte dans un mois. Le Bacha partit , 8c laifîa un Of- 
ficier pour recevoir les 35-00. efeus qui reftoient. 
Le Cadi de Scala-Nuova ayant fait place à un autre 
bien plus vigoureux 8c bien plus habile que luy , ce 
nouveau Juge fut indigné des violences de Maho- 
met. Il commença les fonctions de fa charge, par 
un fervice confiderable qu’il rendit aux habitans, 
qu’il délivra de la violence de ce Bacha. Car ces Peu- 
ples animez par l’exemple de leur Gouverneur, ré- 
folurentde ne point payer la fomme, à laquelle iis 
eftoient taxez. La première chofe qu’ils firent dans 
cette- veuë , fut de chafTer l’Officier de Mahomet 
Bacha, avec mille reproches 8c mille menaces. Aux 
nouvelles de cette refol-ution, Mahomet rebrouflà 
chemin dans le deffein de fe venger. Mais on luy fer- 
ma les portes au nez, 8c d’une voix, tout le Peu- 
ple fe mit en marche, pour aller porter leurs plain- 
tes au Grand-Seigneur. Mahomet Bacha n’eut pas 
pluftoft vû qu’ils eftoient déjà à Ephefe, c’eft-à- 
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dire , à environ trois lieues de leur ville, qu*il fon- 
gea à tout mettre en ufage pour lesrapdler. 11 les 
envoya aflurer qu’il renonceroit à fes prétentions» 
pourvu qu’ils retournaient à Scala-Nuova. Ils ac- 
ceptèrent fon offre, & rentrèrent dans leur ville. 

Mais l’émeute eftoit li forte, 8c le bruit li grand, 
ejue l’on eut bien de la peine à rétablir toutes chofes 
dans leur première tranquillité. Mahomet outré 
de l’affront qu’il venoit de recevoir à Scala-Nuo- 
va, jettafa colere furdc pauvres petites Mes, qui 
n*ayant point de deffence , eftoient à fa diferé- 
tion. Il pafla enfuite àNapolideRomanie. Le Peu- 
ple, que le bruit de fa violence & de fes excès ayoit 
déjà alarmé , fuivit l’exemple de Koufch-A- 
dafi. 

On ferma les portes , on prît les armes , & on 
courut fur les ramparts. Le Bacha craignit les fui- 
tes de la réfolution de c&te Ville. Ainli fongeaat 
qu’ello eftoit capable deluy réfifter, il mit à la voi- 
le, 8c traverfant une autre fois en Afie* il moüilla 
à Rhodes. Delà il pafla à Satalia, à Chypre, àScan- 
derone, 8c à Smyrne. Les plaintes de fes violences 
eftant déjà receues à la Porte, fa mort eftoit refo- 
luë avant qu'il arrivait à Conftarrtinople , 8c les biens 
furent confifquez au profit du Grand-Seigneur. Ses 
Créanciers furent pourtant fatisfaits. Ainfi on s’é- 
toit lerVi de luy , comme les Indiens fe fervent du 
Cormorant. C’eftuneefpecedeCorbeau, qu’ilsHp- 
privoifent 8c qu’ils dreffent à lap^che. Mais parce 
qu’il eft fort gourmand , on luy met autour du cou , 
une boucle qui le ferre ^tflez pour l'empefcher d’ava- 
ler la proye. • 

Après avoir fait lever le Siégé deCaminidc, repris Les Turcs 
la fortereffe de Chockzim , 8c obligé les fvlofcovites 
à fe retirer, les Turcs étoient maîtres abfolus de la leurs Con- 
campagne, 8c pouvoient figirdetelcoftéScdetellequsft* 1 * 
maniéré, qu J il leureût plû. Mais ilsrélolurent de tra- 
vailler bien plutôt à aflurer leurs coaqueftcs , qu’à en • 
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faire de nouvelles , que peut-eftre ils n’euflènt pas 
pu conferver. La première chofe que Ton propo^- 
fa fur cefujet, fut de tranfporter les Colaques hors 
de leur païs. Ce Peuple s’eftoit révolté contre Ion 
Roy légitimé, 8c s’eftoit mis fouslaprote&ion du 
Grand- Seigneur. Mais c’eftoir un Peuple leger , qui 
pouvoit longer à rentrer dans fon devoir. D’ailleurs 
on n’eftoit pas feur que Dorofensko en fût toujours ; 
Et enfin , il eftoit a fiez difficile de les défendre 
contre les courfes des Polonois. Ainficequel’ona- 
voit propofé fut bien-toft exécuté. On vit dépeu- 
pler entièrement leur pais , 8c emmener en efclava- 
geun nombre prodigieux d’hommes, de femmes, 
8c d’enfans. On affigna à ceux , qui eftoient au 
Grand-Seigneur, quelques terres le longdelacofte 
de la Mer noire. Les Arméniens de Caminiek ne 
s’appliquant qu’au trafic, comme tous ceux de cet- 
te Nation , on les tranfpdrta à Philippopoli. Pour 
ce qui regarde les Juifs , les uns furent tranfportez à 
Andrinople , 8c les autres à Conftantinople. Mais les 
jeunes gens de l’un 8c de l’autre fexe furent difper- 
iez dans tout l’Empire, par la permiffion que l’on 
donna aux Soldats de les emmener chez eux comme 
efclaves. C’eft ce qu’a fait autrefois le Roy Pha- 
raon, qui apres avoir acheté toutes les terres de fon 
Royaume, faifoit pafler fes Sujets d’une Provin- 
ce en une autre Province , comme on le void au pre- 
mier Livre de Moife. L’année fe terminant fans au- 
cune a&ion coniiderable ,* le Grand-Seigneur prit 
la route d’Andrmople, vers la fin de Novembre , 

8c permit aux Soldats 8c aux Cavaliers des parties 
les plus éloignées de l’Aiîe , de s’en retourner 
chez eux. 11 leur donna mefme l’année fuivan- 
tepour fe repoler, 8c pour donner ordre à leurs af- 
faires. 

Tandis que des Princes fefaifoient fa guerre, l’E- 
glife mefme n’eftoit pas dans une entière tranquilli- 
té. On avoit prefque toujours vû de l’aigreur entre 

les 
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les. Religieux Grecs à les Religieux Latins. Enfin *674* 
leur haine qui augmentent à toute heure r éclata 
plus qu'il n’eftoit à) fouhaiter. Le fujet de leur 
dernier different a efté la garde du Saint Sepul- 
chre. Les uns 8c les autres ne manquoient ni de 
prétentions , ni deraifons pour prouver lears droits. 

Tout celaeftant inutile, on en vint aux mains ; com- 
ine fi ces differents euflent dû être vuidez par la force. 

Pour mieux comprendre cecy,. il faut remonter ua 
peu plus haut. Les Francks , ou les Chreftiens Occi- 
dentaux , c’eft à dire ceux qui relevent du Pape, é- 
toient depuis plufieurs fiecles en poffeffion de la gar* 
de du faint Sepulchre : Et ce privilège leur eftoit de- 
meure, malgré les efforts des Grecs, qui avoient fou- 
vent tâché de les Supplanter , quoyque fansfuccés. 

Car les Latins , qui recevoient de grands fecours 
de tous les Catholiques en general , 6c fur tout 
du Roy d’Efpagne , avoient toujours éfté ea 
eftat de s’affurer des Minières Turcs. Jufques-là 
ceux qui avoient fait les plus confiderables pre- 
fens , avoient eu la voix de la Cour. Mais un 
certain Grec, appelle Panaioti , s’eftant par fes bel- 
les qualitez , 8c fur tout par la connoiffance des 
Langues Occidentales, élevé à la qualité d’Interpre- 
te du «Grand Vifir, les affaires furent fur le point 
de changer de face. Il s’eftoit fi bien infinué dans, 
les bonnes grâces de fon Maiftre ,• que quelque 
chofe qu’il luy denaandaft, il eftoitfeur de l’obte- 
nir , pour peu qu’elle fut jufte 8c raifonnable. Son 
xele pour l’Eglifc Grecque , dont il eftoit regardé 
comme le Chef 8c le Proteâreur , le porta à de- 
mander au Vifir la garde du faint Sepulchré, pour les 
Religieux Grecs. Le Vifir n’eut pas de peine à paffer 
ce qu’on luy demandoit ; 8c il fut bien aife de pouvoir 
d’un même coup recompenfer Panaïoti de fes fervi- 
ces ,■ 8c faire quelque chofe de cpnfiderable pour 
l’Eftat. En effet il jettoit par-là entre les Chrétiens de 
grandes fcmences de divifion , qui. ne pou voient 

* A a 4 qu’ê- 
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j qu’eftreavantageufes à l’Empire. Outre qu’il eftoit 
en fon pouvoir d'en faire cefler les eau fes, dés qu'il 
le voudrait.': Aufli-toft que Panaïoti eut entre les 
mains 1 ’Ondonnancedu Grand-Seigneur , il fongea à 
quels dangers il s’expoferoit , ;dü moment qu’il en 
prefleroic l’execution. Il remarqua, qu’il feferoit 
beaucoup d’ennemis, qu’il aurait en telle des Rois 
8c des Princes, 8c que peut- dire après avoir lait de 
grands efforts,. il verrait tomber l’on deflein 8c lès 
efperanceà. Etonné par tant de conliderations , il 
ne voulut point que ce changement efclataft durant 
fa vie. Apres la mort, quiarriva en j 673. on trou- 
va la HatterfcherifF, ou l’Ordonnance du Grand- 
Seigneur, 8c on la publia à Jerufalem un peuavant 
Palques de l’année 1674. LeBacha8c leCadideJe* 
rufalem , autorifez par un ordrède leur Mai lire, don- 
nèrent Sentence en faveur des Grecs, 8c leur adju- 
gèrent lagarde du faint Sepulchre. Cetre Sentence 
troubla tout-à-fait la céremonied’un jour figrand 
8c li folemnel. On fe battit avec chaleur pour les 
întereAs de fa Religion 8c de fa Patrie: Etlelàng 
de quelques Religieux foüilla lesfacrifices que l’on 
prelentoit. Ce grand different ne put dire ter- 
miné à Jerufalem j on en appella au Grand -Sei- 
gneur. L’afïàire fut agitée en plein Divan , 8de 
premier Jugement fut confirmé. Les dçux Senten- 
ces por raient, que la garde du faint Sepulchreap- 
partenoit de droit aux Grecs , 8c que les Francks 
n’en pouvoient avoir l’entrée , que comme eftran- 
gers 8c pèlerins, Les Religieux de Jerufalem ne cru- 
rent pas qu’il fuft julle de ceder tranquillement; 
leurs drpits ; ils firent un nouvel effort à la Court 
8c encenfaqt quelque peu à l’avarice desMiniftres, 
ils obtinrent par les inflances de leur Commiffai- 
re la revifion du Procès. Mais la derriiere tenta- 
tive eut auffi peu de fuite que les precedentes. Us 
perdirent leur argent , leurs peines , 8c leurs 
follicitations j Deforte que l’ancienne Senten- 
ce. 
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ce ayant efté confirmée, ils furent contraints de re- 
noncera une potfefiion de plufieurs ficelés. Leur der- 
nier recours fut de s’adrefler à l’Ambaffadeur de Fran- 
ce , qui par les traitez eft Protecteur des Saints lieux. 
Mais ni ce Miniftre ni tous les autres Arabafladeurs 
Chrétiens ne purent faire révoquer, ni mefme fufpcn- 
dre l’execution de la Sentence. Le premier Vifir de- 
meura toûjours inflexible , foit qu’il ne Ce put refou- 
dre de manquer de parole à fon Interprète, ou bien 
qu’il ne voulut pas retraiter ce qu’il avoit fait. Le 
Patriarche des Grecs profitant de la fermeté de ce Mi- 
niftre avoit obtenu que l'affaire ferait jugée darf« 
les Tribunaux ordinaires. Mais les Latins ne voulu- 
rent pas comparoiftre , de peur.que par un Arreft con- 
tradictoire, ils nefuflènten même temps exclus de 
leurs droits, & par les Ordfes du Sultan, 8c par la deci- 
fton de la J uftice. Mais le Patriarche obtint un ordre, 
Auquel il eftoit ajouté , que les Religieux paye- 
roient chacun une dragme d’argent en marque de 
fujeâion , 8c qu’ils ne pourraient tenir aucune charge 
Ecclefiaftique qae de luy. Tel a efté le fuccésdecê 
different, qui à la vérité eft vuidé fans aucun retour, 
tant que le même Vifir gouvernera. Mais peut-ê- 
tre que fous un autre on pourrait à force d’ar- 
gent , obtenir la revifion des Sentences 8c des 
procedures ; Sur tout , fi on prenoit bien fon temps, 
c’eft-à-dire, lorfque le nouveau Vifir ne fe fe- 
rait pas encore enrichi. Quoy qu’il en foit, l’entrepri- 
fe en fera. toûjours 8c d’une dépenfe excefîive , 8c 
. d'un fuccés fort douteux. Ce different nous peut 
faire remarquer deux chofes, l’une que l’ambition 
8c l’avarice ne font pas bannies du fein des perfon- 
nes Religieufes , 8c l’autre que contre les propre* 
termes de faint Paul , les difputes des Fideles font por-r 
téesdevant un tribunal infidele.Jufques-làlesFrancks, 
ou les Chreftiens Occidentaux avoient eu la garde 
du faint Sepulchre, âc les Grecs celle de la Chappelle 
dç Betlehem. L’entrée 8c l’u^ige en eftoient libre* 
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a$7$. aux uns & aux autres. Mais les Francks forent afTêz 
malheureux pour ne fe pouvoir contenter de ce qu’ils 
avoient, regardant d’un oeil d’envie, que les Grecs 
avoient la garde d’une Chapelle renommée , ils vou- 
lurent les en chafler. Par-là ils travaillèrent à leur pro- 
pre ruine , puifque bien loin d’enlever aux Gracs ce 

Î |ui leur appartenoit, iis ont perdu mefme la garde du 
âint Sepulchre. ■ - 
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L EsPolonois ne recherchant pas lapaix avec au- 
tant d’empreflement que la porte l’avoit efperé, 

2 c n’offrant pas des conditions auffi avantageufes que 
l’attendoit l’orgueil des generaux Turcs, on continua 
1 les aâesd’hoftilité Mais ce ne fut pas avec la même 
vigueur ou la mêmeanimofitéqu’auparavant. Car le 
Grand-Seigneur, quinefongeoit qu’à circoncire, le 
jeune Prince fon fils, âgé alors d’environ douze ans, & 
à marier fa fille âgée de dix-fept ans , i^ul-Ogütoà. 
Motayp ou Favory, qui eftoit Bacha de Magneiie, re- 
folut de confacrer toute l’année au repos 8 c à la joye; 
Ainfi l’on fe contenta d’envoyer 2000. Janiflairesà 
Ibrahim Bacha , pour renforcer ce qu’il avoit fur la 
frontière de Pologne.Quelques troupes commandées 
par Ufnff Bacha fe joignirent auxTartares.pour lecou- 
rir Dorofensko contre les Polonoisquis’eftoient jet- 
iez dans l’Ukraine avec une armée confiderable. Le 
Capitan Bacha fut envoyé dans la mer noire avec 
vingt-huit galeres chargées des provi fions & des mu*, 
nitions neceffaires pour l’armée. L’on ne fit point 
d’autres préparatifs que ceux ci qui furent jugez fuffi- f* 

(ans, finon pour faire des conqueftes, du moins pour 
reprimer les cour fes des Polonois, & pour les amufer 
pendant la campagne. • ' 1 

Erçat hen- L a Cour Ottomane eftoit alors dans nn eftat tout- 
Cour oti* à-fait heureux.Tout y eftoit tranquille.On ne voyoit v 
tomane. ni Grands mécontens’, ni peuples ftditicux. Lesdef- 
- feins 
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feins tragiques ne troubloient point la beauté des rc- 1675. 
joüifTancesfolemnelles, 8c les Minières d’Eftat n’a- 
voient plus ce front fourcilleux 8c cet air fcvere, qui 
n’infpirent que de la terreur : En un mot tout ne par- 
loic que de divertiflerpens 8c de plaiûr. Depuis que le 
Grand-Seigneur a eu atteint un âge un peu avancé, on 
n’a plus trouvé en luy qu’un Prince'doux 8c dement, 
qui ne verfe qu’à regret le fang de fes Peuples , 8c qui 
eft touché de leur mi fere. 11 a luy-mefmechoifiune 
fàge maniéré de gouvernement: Elle eft mêlée d’aü- 
tant de feverité 8c de juftice , qu’il en faut pour le fai- 
je aimer, 8c pour le faire craindre. Mais elle n’a rien 
de cruel ou de tyrannique. Sous luy, les Chrétiens 
ont joüi de leurs privilèges 8c trafiqué dans une entiè- 
re liberté. Les articles des traitez n’ont plus efté vio- 
lez à toute heure comme autrefois , 8c les avanies 
n’ont pas efté aufli frequentes que par le paflë. A fon 
exemple les Miniftres ont fait paroiftre beaucoup 
d’honefteté pour les Marchands , 8c la coutume n’a 
pas efté fi grande de forcer des vaifleaux Chreftiens à 
fêrvir-le Grand- Seigneur. Du moment que l’on en a 
eu befoin, on a uniquement employé les proraefles 8c 
les recompenfes ; ce que l’on n’avoit jamais pratiqué 
fous les Vifirs precedens. Mais depuis l’année 1678. 
tout femble eftre changé , puifque les Marchands , 8c 
les Ambaftàdeurs mefmes font expofez à des affronts. 

Durant ces temps d’un gouvernement doux 8cpaifi- 
ble , la Cour eftoit fort changée j On ne travailloit 
prefque plus aux affaires , 8c le Divan ayant efté fermé * 
deux mois entiers l’adminiftration de la Juftice avoir 
efté interrompue. Le vin que la Loy Mahometane 
appelle une abomination qui quelques années aupar* 
avant avoit efté défendu lous peine de mort 8c avec 
mille imprécations, devint alors une boiffon ordi- 
naire , 8c un divertiffement à la mode. Tout le mon- 
de s’y abandonna avec excès , à l’exception du Sultan, 
du Moufti , 8c du Reis-Effèndi : Le Vifir luy*mefme fo 
modéra û peu , qu’ayant à force de boire du vin , 

étouf- 
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j« 7 Ç; étouffé la chaleur naturelle de (on eftomac , il fut 
obligé pour le réchauffer, de s’accoutumer à l’uf^- 
ge de l’eau de vie. Ces débauches» & les indifpoü- 
tions qui les fuivirent j retardèrent le. cours des af- 
faires. Auparavant tout eftoit fini à neuf heures du 
matin :• Mais le mauvais exemple du Vifir ayant 
porté les autres Miniftresdansla mefme intempéran- 
ce, on commença âne fe lever qu’à neuf heures du 
matin. 

Les Courtifans ne follicitoient point le Grand- 
Seigneur à les imiter,craignant que s’il s’accoûtumoit 
au vin , il ne fut pas toujours maiftre de luy-mefme; 
8c que quelquefois il ne fe portaftàdes aôionsdan- 
gereufes pour eux. 11 fexrontentoit des divertiffemens 
de l’amour , eftant devenu paffionné d’une Polo- 
noife, que l’on avoit prifè à Gaminiek. Il en eut un fils, 
8c pour la remercier de ce prefent , il la fit fa fécondé 
Hafakiou Sultane. Il donna d’autres preuves defage- 
nerofité à un pauvre Chingani , ou un pauvre gar- 
çon oui femêloit de dire la bonne avanture. 11 le fit 
dan 1er 8c chanter devant luy, 8c en fut fi fatisfait,qu*il 
luy donna fur le champ fix bourfes d’argent , ou trois 
xnilleécus,8clepritauSerrail,aprés luy avoir donné 
des chevaux 8c des efclaves. Au milieu de fes di- 
vertiflemens , il défendit au Vifir de luy parler, 
ni au delàvantage de Ton favori , contre là paflion 
pour la chaffe , ni contre la refolution qu’il avoit 
prifè de ne point retourner à Conftantinople. A 
cela il ajouta qu'en toute autre chofe le Vifir en ufê- 
roit comme de coutume. 

Il arriva en ce temps- là à la Cour de Turquie un 
changement plus favorable, qui fembloit promet- 
tre, que les Turcs prendroient enfin gouft aux fcien- 
ces. Quelques années auparavant, le Miniftre de 
Hollande avoit fait prefent au Grand • Seigneur de 
l’Atlas en douze volumes. Ce Prince jettant par ha- 
sard les yeux fur ce livre i en fut extrêmement fatis- 

fait, 8c donna ordre de le mettre en langage Turc 
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La Commiffion en fut donnée au Do&eur Alexandra îftç. 
Mauro Cordato, Interprète du Vifi* en la place de Pa- 
najoti. Mais ce Do&eurtrouvant l’ouvrage trop vafte, 
demanda qu’on luy afibeiaft un Jefuite quifçavoit 
le Turc & l’Arabe. Ce Jefuite eftoit François, 

& demeuroit à Scio. On l’envoya quérir auffi- 
toft, 8c ils travaillèrent conjointement. Ileftvray 
que cette fcience parte les Turcs. Ainfi il y a ai- 
fe’z d’apparence que ces premiers mouvemensfe re- 
froidiront bientort. Mais ils font d’autant plus remar- 
quables, quec’eftle premier pas que cette Nation ait 
fait vers les fciences. 

Les rejoüiflances publiques , qu’ils commencèrent O 1 **** 
ieieiziemejourdcMay , mentent bien que nous en dont on 
décrivions, 8c la pompe gela folemnité, quoy que ufedan* 
cela nous éloigne un peu de noftre fujet. Le Grand- 
Seigneur & le jeune Prince fon fils, fe rendirent à Cour de 
leurs tentes, qui ertoient drefiées dans une plaine, Turt l ulC * 
aux environs de la Ville. LeVifir, le Moufti, les au- 
tres Miniftres, 8c les Officiers de l’Eftat y avoient auflt 
leurs tentes. La magnificence de l’Empire paroirtoit 
également dans les uns 8c dans lés autres. Au mi- 
lieu du Camp, ertoit élevé un Trône fuperbe cou- 
vert d’un Dais de drap d’or . 11 s’étendoit fous le feuil- 
lage touffu de deuxjjrands ormes , qu’on avoit garnis 
de quantité de lum*res, qui formoient dans l’obfcu-» 
rité le plus agréable fpcftaclc du monde. Au matin» 
leSultan monta fur leTrône, 8c y fut accompagné 
de tous les Bachas, qui ertoient alors à la Cour , 8c des 
Députez de ceux qui eftoient abfens. Chacun alla en 
fon rang baifer la verte du Grand-Seigneur , 8c luy 
donna dans un bource de foye un billet où ertoient 
marquez les prefens qu’il faifoit à fa-Hautefle. Les 
billets furent enfuite mis entré les mains duTefte- 
dar, qui les contera avec ce qu’il avoit reçu j 8c il fe* 
trouva que la valeur des prefens furpafloit de 
beaucoup les frais de Ja Cérémonie. A l’oppofite 
des Tentes, on avoit dreifé plufieurs poteaux , ou 
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i<?4. l’on fufpendoit le foir des lampes de differentes fa- 
çons. On en changeoit tous les loirs : ce qui produi- 
l'oit un bel effet. A leur lumière on faifoit plufieqrs 
exercices divertiflans : La danfe , la Mufique, les 
combats de lute, 8c les autres exercices d’adrefle a- 
voient leur tour: Quelquefois on reprefentoit des Co- 
médies à la Turque, c’eftàdire de fimp’.es Farces» 
& des entretiens ridicules. La fefte fut terminée par 
des feux d’artifice, dont on fit joüer une grande quan- 
■ tité, 8c félon le bruit commun deux cens quarante 
hommes furent employez quatre mois entiers à les 
faire : Avec cela ils n’eftoient pas plus beaux que ceux 
qu’on fait en Europe. Neanmoins il y en eut qui 
pafioient de beaucoup les noftrfes. C’eftoit une manie- 
r redefufée, qui s’elevoit fort haut fans traîner après 

foy une queue de feu, comme font les ful'ées ordi- 
naires : Mais fon feu effort renfermé en une cfpace 
ferré 8c arondi , 8c s’élevoit fans bruit jufques à la 
hauteur où elle faifoit fon effet. Tels eftoient les di- 
vertiflèmens de la nuit. Lejoureftoit employé à re- 
cevoir les complimens 8c les prefehsdes Corps de Mé- 
tier, quipafloient comme en proceflïon devant les 
Tentes , précédez des marques de leur profeflion : ce- 
laduraquinze jours. Le 2 5. May on fit une Cavalca- 
de folemnellej Les Janiffairesmychoicnt avec tous 
leurs Commandans j Les Chiaoûx ; Les Mutafara- 
cas , &c. D’entre les perfonnes de qualité marchèrent 
leViiir, leMoufti; 8c le Favori: Le Vifir eftoit à 
la droite : Ktil- Ogli à la gauche , 8c le Moufti au 
milieu : Après eux, on vit paroiftrele jeune Prin- 
ce , qui devoit eftre Circoncis. Il montoit un che- 
val fuperbement harnaché j 8c fon turban 8c là ve- 
fte. eftoient tout couverts de diamans d’une gran- 
.deur extraordinaire. On porta en cette Cavalca- 
de vingt-quatre petits Nachits, 8c deux grands , auf- 
fi hauts que le mâts d’un navire : Cent efdaves les 
portèrent , 8c les poferent devant le Serrail. C’étoie 
des manières de Piramides triomphales qu’on avoif 
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ornées de brocatclles à treize rangs. En voicy la ta- 
qon décrite cy deflous. 



PIRAMIDE TRIOMPHALE 

DES TURCS. 



Haute de 27 Mcnaidpique* , dont chacune eft z tiers 
ou 2 . Elle avoât au bas 32 empans de circonférence. 

Evingt-feptiemejour de la naÜTance de Maho- 



met, le Grand- Seigneur alla publiquement à la 
Mol'quée de Sultan Selim; n'ayant pourtant point 
{l'autre fuite que par là propre maifon. Ses Pages 
étoient vêtus d’un riche drap d’or, & portoient cha- 
cun une plume enrichie de pierreries. Le Grand Sei- . 

gneur elloitiuivi du jeune Prince fon Fils, dont la 
Circoncifion le fit le foir mefme. Tant que dura la 
Fefte , un nombre immenfe de gens fut entretenu 
aux dépens du Sultan , & deux enfans Turcs furent 
circoncis. Le Grand-Seigneur leur donna à chacun 
un matelas , 8c une petite paye de trois afpres par jour 
leur vie durant. 

La ceremonie de la Circoncifion eftant terminée» 
on commença le dix de Juin celle du mariage. Le 
Kuzltr Aga, ou Chef des Eunuques noirs, 8t le Te/- Ceremo- 
ttdar allèrent au nom de l’Epoux 8c de l’Epoufée n . iedum * 
trouver le Kadtlefcherou Prefidcnt de la Juftice. Ils lui fille du* 1 
firent drefler les articles , 8c on en paila un aéte au- crand- 
thentique. Après cela l’Epoux envoya lès prefens à Se ‘£ neur * 
la jeune PÜncelTe. Premièrement, il yavoitungrand 
nombre de belles 8c d’oileaux faits enfuccre, mais 
d’une maniéré peu conforme à la nature. Après ce- 
la paroiffoient trente mnlets chargez chacun de deux 
caflèttes pleines de confitures, 8c portant à leur col 
chacun une velle de latin pour les Muletiers. En- 
fuite on portoit une quantité de peaux de Sor- 




bete. 
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bete. Cent douze hommes fuivoient avec des ve* 
ftesdefoye, de drap, de velours, 8c de toille d’or, 
enveloppées en d’autres toilles : Les uns en por- 
toient deux , les autres quatre, cinq , fix 8c davanta- 
ge. On voyoit enfuite une riche vefte de drap d’or 
doublée de martres zibelines , avec neuf boutons 8c 
cinq gancesen broderies, revêtues d’une grofle perle. 
Au haut eftoient d’un codé un fort gros diamant, 8c 
de l’autre un faphir. 11 y avoit outre cela des fouliers , 
8cdesefpeces de bottes 8c de mules pour le bain, le 
tout garni de perles. Deux quarrea de toillettes avec 
les miroirs: Un bonnet en forme de couronne: Un 
petit cabinet brodé 8c parfemé de perles : Huit cein- 
tures enrichies d’émeraudes , de rubis, 8c de dia- 
xnans : Un fort beau diamant en bague , 8c des pen- 
dans de deux grandes émeraudes. 11 y avoit pluûeurs 
autres choies qu’il ne me fut pas a ifé de remarquer en 
paflant. 

Ce fut enfuite au Grand Seigneur d’envoyer fès 
preferts à fa fille , à qui félon la coutume de l’O- 
rient, ils dévoient tenir lieu de dot. Le ip. ils 
furent conduits en la maifon de l’Epoux, accom- 
pagnez de tous les Grands de la Cour. Il y avoit 
deux jardins defucre: 40. petits nachils: 86. mulets 
chargez de meubles : 10. hommes qui portoient 
l’équippage de toillettes brodé 8c élevé de perles : 
Après cela, on portoitfes pierreries attachées à des 
bracelets, &c. Mais tout eftoit confus 8c fans or- 
dre. Les meubles eftoient couverts : mais on avoit 
laiffé fur les coftez afTez d’efpàce pour voir que des 
carreaux , les uns eftoient d’une broderie relevée de- 
perles , 8c les autres d’un velour en broderied’or. La' 
Cavalcade eftoit fermée de douze carofles avec des 
efclaves, 8c 36. Eunuques blancs. Le 23. l,a jeune Prin- 
cefle fut conduite avec toute la magaificence poffi- 
ble au Palais de fon Epoux, précédée de quatre na- 
chils, donnes deux petits eftoient d’arggnt, 8c les 
deux autres de la même forme 8c de la meûne gran- 
deur 
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deur que ceux que l’on avoit vus à la Cavalcade du i6 .j- 
Prince. Le carofle de la Princcfle eftoit tiré à fix che- 
vaux , 8c couvert de plaques d’argent : Des coftez pen- 
doient de longues banderoles de brocatel : Il eftoit 
précédé du l(uzJlir Aga ou Chef des Eunugues noirs 
des femmes du Serrail 8c de quatre caroflcs à ftx 
chevaux » Enfuite marchoient vingt autres carof- 
fes à quatre chevaux dans chacun defquelseftoient 
deux Eunuques. A quelque diftance paroifloit la Ha- 
faki ou Sultane , Mere de la Princeflfe. Elle eftoit dans 
un carofle à lîx chevaux tout garni de plàques d’ar- 
gent , 8c accompagné de dix autres carofles. Le foir 
fuivant l’Epoux fut conduit à la chambre de la 
Princcfle, 8c au lit nuptial: mais ce ne fut que par 
forme , la Princefle n’eftant pas encore en âge de con- 
fommer le mariage. 

Toute la Ceremonie fe fit à la Cour de l’Epoux, 

8c fut accompagné des mefmes divertiflemens que 
l'on avoit eus au Camp. Il y eut même quelque choie 
de plus , 8c il fe trouva des gens, qui ayans attaché une 
corde au haut de la Tour delaMofquéedeSultan Se- 
Km fè laifloient glifler jufquesen bas. Maiscediver- 
tîflêment penfa eftre funefte à l’un d’entre eux qui de- 
, feendoit avec un enfant fur fon dos. Car eftant encore 
à plus de foixante pieds de terre , la corde vint à man- 
quer : Mais il fut allez heureux pour rencontrer un 
arbre , de defliis lequel il tomba fur un homme : De 
forte qu’il ne fe fit que fort peu de mal. Ce qu’il y 
eut de plus remâ'quable, fut un homme qui mon- 
ta par une corde jufqucs au fécond balcon du MenarlMÉ 
de la Mofquée de Sultan Selim , c’eft à-dire à la hau- 
teur de nos clochers d’Europe. Un autre tenant une 
corde avec les deux mains , 8c Liftant pendre fon 
corps, fit 1 1 . tours par le fccours de fes mains feules. 

Ces divertiflemens finis à la fatisfaélion du Sultan 
qùi les avoit honorez de là prelènce, leMofaype ou 
Favori n’eftoit pas tout à fait content. Il fe voyoit 
eftimé par fon Prince , refpeâé par les Grands, 

< Tom. 1 P. 13 b 8c 
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167 f. 5 c honoré de 1 ’âltianqe du Grand-Seigneur. Mais d'ua 
autre cofté, ilvoyoit fa fortune chancelante, 8c la 
mort de la jeune Prinéeffe fuffifoit pour le ruiner ab- 
. fidument. Carfielle venoit à mourir avant la con- 
fbmmation du mariage , l'es meubles 8c fes p ierreries 
retournoient au Sultan , farts que le Mofaype fut dif- 
penfé de payer le doiiaire , que l’on faifoit monter à 
deux années du revenu d’Egypte. Or le Favori éioit 
abfolument infolvable, 8c devoit déjà 300. bources. 
Cela fait allez voir quelle eft l’inconftance deséta- 
blilfemens que l’on croit avoir trouvé aux Cours des 
Princes. Le GrandTreforier de Turquie nous en peut 
fournir un nouvel exemple, il avoit exercé pendant 
13. ans cette Charge avec toute l’adreffe imaginable, 
& jamais avant luy perfonne ne s’en eftoit acquits 
avec plus d’honneur pour loy-mefme , ni avec plus 
d’avantage pour fon Prince. 51 eftoit en tout 'fort 
grand ménager , mais cequiappqrtoit plus.de profit 
au Trefor , eftoit la connoififance parfaite qu’il avoit 
du prix de toutes chofes. Il faifoit li bien fes marchez 
que ceux quilay vendoieot , pou voient difficilement 
en tirer de quoy fubfifter. Pour-peu que l’on s’imagV 
ne combien de chofes, il fè confirme dans.le Serrai!, 
on peut s’imaginer quel profit il tiroit de fon otoono- . 
mie. Neanmoins fa Charge luy fut oftée , & fous 
pretexte de l’avancer, pn luy donna le Gouverne- 
ment du Grand Caire. Ce Changement furpritaft'ez 
tout le monde, 8c donna lieu à plufieurs xaifonne r 
mens. Lesunsdifoient que IcGràhd-SeigReurvotU- 
üntavoirun jeune homme qui appartenoit au Tefte - 
dar , celuy-cy l’avoit marié , pour empefeher qu’il 
dar T de-~ ne f ut mirau Serrail ; 8c que le Grand- Seigneur avoit 
poüiiié de regardé ceprocedé , comme un affront fait à Ja per- 
la Charge. fjoune. D’autres ont voulu , qu’il avoit refufé de 
prefter de l’argent au Grand-Seigneur pour payer les 
Spahis. Mais les autres ne doutèrent point que ce nje 
fut un effet de la haine àt r(ara- Mujtapha. Ce vieux 
Qfümacan qui eftoit toujours auprès du Grand-Sei- 
gneur, 
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gueui* , trouva apparemment l’occafîon d’accufer le 1 #$. 
Treforier d’avoir dit, que s’il a’y avoit plu$d’argent 
dans le trefor , c’eftoit parcequ’on avoit confumé des 
fommcs immenfes aux folies des dernieres rejoüiftan- * 
ces. Le Vifir à la vérité n’avoit point de haine parti- 
culière pour le Trelbrier , . mais il eft à croire que l’a- 
mitié qu’il avoit pour Kara-Mujlapha , ne luy permit 
pas de conferver le Teftedar . Le Janiflaire Efendï ou 
Juge- Avocat des Janiftaires fut reveftu de la Charge 
vacante. C’eftoit un grand ivrogne , qui n’avoit pas 
à beaucoup prés les mêmes talens,& la même capaci- 
té que ccluy à qui il fuccedoit. L’argent commença Moyen 
bientoftà manquer dans le trefor, &il fallut fonger ji^g en c t 
aux moyens d’en trouver , 8c deretrancher les dépen- 
des fuperflücs. Le premier ex^fcdient que l’on trouva 
fut de faire une revifion de tous les Otoraqucs , c’eft 
à dire des foldats vétérans qui font difpenfez de fer P 
vir, & qui ne laiftent pas de toucher leur paye. 0(* 
cafta tous ceux qiri avoient acquis ce privilège par ar- 
gent .ou par des voyes illégitimes : Ce qui fauva de 
grandes fommes au Sultan. Le Treforier fut obligé 
Avant que de prendre pofteftion du riche gouverne- 
ment du Grand Caire , de contribuer aux neceftitez 
del’Eftatêc de fe décharger des biens qu’il avoit amaf- 
fez. Cbufam Aga eut à peu prés la mefme deftinée. 

Il eftoit Chef des Doüanes* & avoit gagné de grands 
biens par des voyes injuftes. Sa naiftànce ne l’avoit fait 
.qu’un Cordonier. Mais un efpritfubtil 8c intriguant 
J'avoit .élevé au defliis de cette première condition. 
■Gomme il fçavoit parfaitement bien lesmoyensju- 
ftes8cinjuftcsdeticer.de l’argent, il s'pftoit trouvé 
eres propre à fervir les MiniftresTurcsàenamafter. 

Car ia deftinée le porta àn’amaftèr des richeftes que 
.pour les autres. 11 fut privé de fa Charge, & obligé 
de reftituer au trefor ce qu’il avoit pris au public. A- 
présune telle difgrace , il reiblut de faire comme les 
autres Minift res malheureux un pèlerinage à la Mec- 
que. ©ans cette reioliiuon il rendit une yifite de ce- 

Bb a remo- 
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remonte au Bacha du Grand Caire qui eftoït alors 
dans fes*tentes auprès de Scutari , 8c luy témoigna 
qu’ilferoit bien- ailé de luy rendre Tes devoirs, en 
' allant au faint pderirtageu Depuis quelques années, 
les Turcs -n’ont pas cité fort prodigues du fàng de 
leurs fu jets 5c n’ont gueres fait exécuter d’Offitiers, 
à moinsquepar leur tyrannie, 8c par l’oppreflïon des - 
Peuples , ils ne fc foient juftement attirez la mort. 
Ce fut ainfi qu’ils firent punir le Kahya du Caïmacan 
de Conilantinople. Connoiflant la facilité de fon 
Maiftre qui approuvoit généralement tout ce qu’il 
faifoitj il ne fe conduirait que félon la propre volon- 
té. Il ri’y avoit rien qu’il n’entreprit pour de l’argent, 
pourvu que la fournie fut proportionnée à l’impor- 
tance de l’affaire , S&ux dangers dont elle cftoit ac- 
compagnée. Par ce moyen il engagea fon Maiftre dans 
des intrigues, que sien ne pouvoir exeufèr. Le mécon- 
tentement du Peuplé à qui Ton n’adminiftroit plus la 
juftke que par intereft, hâta la perte du Caïmacan. Il 
fut demis de fa Charge , 8c un autre luy fuccedanti 
le Kahya demeura expofé au plaintes de fes ennemis. 
Iln’ycutriendeplusfortoontreluy , qu’une accu là- 
tion d’avoir pour de l’argent accordé aux Arméniens 
deConftantinople la permiflïon de bâtir une Eglife. 
11 eft vray que le Grand Vilir avoit pour une fomme 
raifonnable accordé cette permiflïon. Mais l’ordre 
portoit que l’Eglife ne feroit que de charpente, 8c d’u- 
ïie ftruéfcure commune& peu exhauffée. -Le Kahya 
avoit pour dix mille écus étendu le confentement , & 
changé l’ordre de bâtir de charpente , en une per- 
miflïon d’employer des pierres 8c du mortier. Les 
Turcs ne virent pas plutoft élever un bât iment , qui 
leur paroifloit magnifique, qu’ils s’en offenccrenr. 
Ilsâllerenten grand nombre s’en plaindre au Sultan. 
Le Grand- Seigneur fit appeller le Grand Vifir, & 
examina l’affaire. Le Vifir nia abfolument d'avoir 
donné d’autre permiflïon que de reparer une vieille 
Eglife. Le Kahya fut condamné à mort, 8c on envoya 
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un Officier pour exécuter la Sentence. En allant à 167V 
Conthntinople, il rencontra à un lieu nommé Ce- 
- ItbrèeXe. malheureux Kahya qu’il fit retourner à Con- 
ftaonnople,où l’ayant étranglé, il fit jetter Ton corps 
danGlamcr. 

Nous avons jufques icy parlé de ce qui fcpafloit 
enTurquic, ficnousn’y voyonsquedesfujetsdere- 
joüilTancesSc dedivertilïcmcns. Nous trouverons à « 
peine ou dehors quelque choie qui merite noltrecu- 
rioficé. L’année Te paffa fans aucune a'dtion confidcra- 
ble contre les Polonois , 8c toutes les eutrcpiifes,de la 
Porte ièreduifirent à quelques courfes que les Turcs 
& lesTartarcs firent en Ukraine fous la conduited’I- 
brahim Bacha. Il n’y eut point de bataille, 8c mêmes 
point de rencontres importantes. On furprit feule- 
ment lesCofâquesqui.n'eftoientpointfouslajurifdi- 
6Hond e Dorofe/uk'9, 8c on les chafla de leur pâturage 
comme les brebis. Tout fut emmené en eiclavage, 
hommes, femmes, 8c enfans: : 8c les Turcs les teanfpor T 
terent en d’autres pais où ilspourroient mieux fervir 
à leurs deflfeins. On tira de la Tartarie quantité de fa- 
milles, qui s’établirent aux environs de.Caminicçfc . 
pour en mieux affurer la poffeffion au Grand Sei- 
gneur. Les Tartires accepteront ave* joyc la propoli- 
tionduSyltan, 8c crurent fi.ire une échange avanta- 
geux en abandonnant les terres arides, 8c le rude cli- 
mat de leur pais pour les plaines fertiles, 8c l’air tempe- *. 

ré de la Pologne. Tel cil l’effet qu’on produit lesdi- 
vifionsdes Polonois. £u trefois ils fedefendoient cou- 
treiesTurc c , bien plus courageulcment qu’aucuns de f 
leurs voilins. Alors ils ne les euflent pas laifle de- 
meurer dans leur pais , bieh loin de leur y lai fier pof- 
feder un fcul pouce de terre, mais à prefent ils aiment 
! mieux les voir aux pieds des remparts deLcopolSç 
de Cracoyie , 8c dans le cœur de leur pais, que d’obeïr 
à un Roy qui ne leur plait pas. Pcut-eftreauffipre- 
ferent-ils le joiig desTurcs au gouvernement d’une 
perfonne à laquelle ilspeuvent porter envie, oudeta- 
.. B b 3 'quelle 
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quelle iîs peuvent envier l’autorité. Quoy qu*rl en 
foit , leurs ennemis en profitent , & ce n’eft pas d’au- 
jourd’huy qu’èn Turquie on fçait tirer avantagç des 
divifiônsdesChreftiens. Les Turcs ne firent rien dé 
confiderable fur mer non plus que fur terré. LeCa- 
pïtan Bacha fat dans la nier noire tvec 30. galères 
pour porter desvivres & des munitions aux forces du 
^ Ukraine, mais il ne revint pas à Conftantinople avec 
le mefme nombre de galcres , avec lefquelles il eftoit 
parti. II en perdit cinq par la tempefte , 8c il rentra à 
Conftantinople le vingt- fixiéme jour d’Oétobre, 
que les Grecs ont confacré à faint Detnetrius , 8c que 
les Turcs appellent CaJJîm-Ghun. C’eft un jour ordi- 
nairement remarquable par des tempeftes. Les T urcs 
8c les Grecs le craignent jufque6 à la fuperffition. Ils 
attendent toujours que l’orage ait pris fon cours , 8fc 
jjour tout ce que l’on peut offrir, ils ne s’embarquent 
jamais ce jour- là , ni mefme data ceux qui lé ftivent 
ou qui te precedent immédiatement. 

Nous conclurons cette année par deux ebofes fort 
- remarquables à l’égard du cômmérce: La première 

■ regarde les Génois, 8c l’autre la Ville de Smyrné. 

Les Génois avoient dés l’annéé 1666. envoyé leur 
Ambafladeureri*Furquie, pour y conclure un traité 
dé commerce avec le Grand- Seigneur. Lé Marquis 
Durazzo, qu’ils avoient honoré decetempldy, s’en 
Commer- eftoit acquitté avec honneur, 8c avoit paru avecéclat. 
cede Ge- Après avoir fait fesprefens , il avoit obtenu ce qu’il 
demandoît : Maisle commerce de cette République 
n’eftant fondé que fur la vente du drap , 8c fur lé dé- 
bit des Temins, il manqua bientoft. Deux ans après 
lés Temins furent défendus ; Et d’un autre côté les 
Manufactures d’Angleterre 8c de Hollande ruinèrent 
celles de Genes. lien fut du commerce de cette Re- 
’ publique commed’un jeune arbre, qui pouflè fort 
bien, 8c qui porte un allez beau fruit, mais qui n’a 
pas là force de le digérer 8c de le meurir. Les Génois 
firent la- depenfe d’un Ambaflàdeur extraordinaire» 
c éta- 
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établirent un Refident à Conftàntinople * & un Con- 
ful à Smyrne* 8c firent toutes les démarchés necefîài- 
res pour l’établir: Mais ne pouvant tirer de leur pays 
la nourriture qui produit les fruits du commerce, 
leur defiein tomba avant qpe de s’eftre élevé à quel- 
que perfeétion : De forte que les autres Nations 
les furpaftant , dans la conftru&ion des vaiflcàux , 
& dans la fcience de la mer , ils ne dévoient pas efpe- 
rer un grand avantage de leurs navigations en Le- 
vant. Le commerce ceflant les droits du Confulage 
codèrent au fti , 8cTon n’eut plusdequoy fournir à 
l’entretien des Officiers , 8t aux depenfes publiques. 
JLe Comte Fiefcbi leur Refident à Conftantinople fe 
.trouvant hors d’eftat de fc foûtenir avec honneur, fit 
connoiftre à fon Prince, 8c an Sénat la mauvailè difi 
pofition de leurs affaires. Il les pria ou de'luy envoyer 
dos fommes proportionnées à fes befoins , ou de 
le rappeller , puifqu’il ne pouvoir plus exercer ü. 
Charge a?ec honneur. Il obtint du Sénat ce qu’il 
luy demandoit. G infini ano fut envoyé à Conftan- 
tinople en qualité de Refident, 8c Gentile àSmyrne 
en qualité de Conful. Le premier fut peu de jours 
après fon arrivée malheureufetaent tué d’une Cara- 
bine dont le reffort lâcha, comme nous l’avons déjà 
remarqué: Par cet accident la Charge de Prefident 
fut continuée en la perfonne de Fiefcbi. Il fc trouva 
fans avoir dequoy s’entretenir ,« 8c dequoy payer 
aux Turcs leur tribut, c’eftainfi qu’ils appellent les 
prefens qu’on leur fait, 8c qu’ils regardent comme par- 
tie de leur revenu. Ainû il fut contraint d’emprun- ' 
ter d&l’argent fur gage* ou fur fon propre crédit , 8c 
ilert paya io. ay. & 30. pour too. félon que fesbc* 
foins augmentoient. La crainte que l’on eut qu’il fut 
infolvable, faifoit exiger un intereft exorbitant; Et 
la dette qui n’eftoit pas d’abord confidcrable fe trou- 
va enfin de do. ou 70. mille écus. La République 
crut qu’elle n’a voit efté contractée que par la mauvai- 
se conduite de ion Refident , ou qu’elle n’eftoit 
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*675. pas aufli forte qu’on la reprefentoit au Sénat. EU® 
envoya en la place deFiefchi un nouveau Refident 
nommé Spinola. Il arriva à Smyrne au mois de 
May de l’année a 675*. fur un bon vaiiTeau que l’on 
avoit loüé des Vénitiens , 8c qui pafloit pour un 
' vaifleau de Guerre. Il eftoit accompagné d’un vai£» 
feau Marchand. LeConful eftant mort l’année pre- 
cedente , on y en envoyoit un autre, qui donna 
les ordres qu’il crût neceflàires. Mais avant leur 
arrivée le bruit courut à Livourne , 8c en d’autres 
lieux, qu’ils portoient une grande quantité défaut- 
fes pièces d’or 8c (l’argent. Les Turcs en ayant eu 
le vent , donnèrent ordre de viliter leurs vaiffeaux, 
8c de mettre leur argent à la touche. Sur le re* 
fus que les Génois firent de felaiflervifiter, leCa- 
di prit un Certificat 8c l’envoya à la Cour. Pen- 
dant que le Courrier portoit le Certificat, 8c qu’on 
enattendoit la réponiè, le Refident refolut de con- 
tinuer fon voyage de Conftantinople. Pour cet ef- 
fet , il demanda au Cadi fon Morafelau ou fon 
billet pour laifler paffer les Châteaux au vaifleau 
de guerre , fur lequel il efloit venu , 8c qui efloit 
entré dans lé port. Le Cadi le luy refufa , croyant 
qu’il eftoit à propos que le vaifleau, 8c le Refident 
attendiflent la réponic de la Cour. Le Refideat ir- 
rité de ce refus, s’embarqua auflitoft , 8c mit à la 
voile. Il lortit du Port , 8c à la faveur d’un vent 
«frais pafta lès Châteaux fans aucun obftacle. Le 
Cadi ne fçaehant fur qui fe vanger de l’affront qu’il 
venoit de recevoir, déchargea fa colerefur le Lieu- 
- tenant, 8c fur le Canonier ffu Château. Ils eurent 
beau fe juftifier, 8c luy reprefenter que le vaifleau 
-eftoit un vaifleau de guerre } Que celuy qui le mon- 
toit, eftoit une perfonne publique} Que l’un 8c l’au- 
tre eftoient privilégiez} 8c qu’ils ailoient,à la Cour 
du Grind-Seigneur fe juftifier des choies dont on les 
accufoit. Le Cadi irrité ne voulut point recevoir leurs 
raifons, 8; les envoya l’un ôtl’autreen priibn,mais peu 
' r. 4 '*'J • de 
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de temps après il les mit en liberté moyennant quel- 
que argent. 

Le nouveau Refidenr ne fut pas pluftoft arw vé.que 
les Créanciers du Comte Fiefchi luy demandèrent le 
payement de ce qui leur eftoit deu. La Ibmme fe 
trouva de tfoooo. efeus , 1rs Créanciers déclarè- 
rent qu’avant que l’on accordât à Fiefchi la per mi f- 
fion de s’en .retourner , il faloit qu'on les iàtisik, 
ou du moins qu’on leur payait la moitié de la Tom- 
me , de qu’on leur donnait feureté pour le relie* 
Spinola répondit qu’il n'acquitteroit point des dettes 
qui n’eiloit cwfripofées que d’intcrcils exorbitans, 
qui ne feraient jamais approuvez par la République» 
laquelle après la mort de Guijliniano avoit deiavoué 
Ftefchi pourfon Minillre. Le refus du nouveau Re- 
ndent caufa de grands bruits entre les Créanciers « 
dont quelques uns eiloient fort cooiiderables , com- 
me entre autres l’Aga des Jani flaires, llsfefervirent 
de leur crédit à la Cour, pour tirer raifon des Refi- 
dens. Le Vaifleau de guerre fut ièqueftré de con- 
duit dans l’Arfenal, où il fut gardé pour fureté du 
payement. Les Turcs croyoicnt que puilque la dette 
avoit eilé contrariée pour le public , les biens du Pu- 
blic pouvolent juilementeilrefàiiisjufquesau’paye- 
ment. En ce tcmps-là h pelle, qui eil la maladie 
ordinaim deConilantinople, attaqua l’équipagedu 
Vaifleau. Il y mourut 1 8 . ou ao. pcrfqnnes , de tou- 
tes les affaires des Génois Ce trouvèrent en un pitoya- 
ble eftat. 

La difpute eftoit cependant forte entre les deux 
Refldens. Quelquefois ils eiloient preiquerefolusdb 
s’en remettre a l’arbitrage des Ambafladeurs de Fran- 
ce , d’Angleterre de de Veniie. D’autrefois voyant que 
dans leur différend , ils eiloient trop éloignez l’un de 
l’autre, ils vouloient avoir recours aux jugemensdes 
Turcs. A la fin Spinola voyant que cette affaire tirait 
trop à longueur , que le Vaifleau étoit toujours déte- 
nu, que cela eœpoi toit après foy une grande depenfe, 
e . b b f de fur 
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8 c fur tout que l’honneur de la Republiquey eftoft 
interefTé , il -s'engagea de payer 33000 . écusen trois 
payemens, le premier comptant , le fécond à fix 
moisdediftance, 8 cletroifieme fix moiraprés le fé- 
cond. Le traité feconclud, 8 c non feulement leRe- 
fidcnt s’engagea , mais encore les Marchands s’eo 
rendirent caution. Ainli le Vaifleau fut mis en li- 
berté , & chargea à Conftantinople pour Gènes. Il 
fit voiles pour Smyrne, d’où il partit de compagnie 
avec un autre Vaifleau de Gènes, prenant occafion 
du convoy Hollandois. Mais comme il avoit efté 
retenu fix mois dans le Port , *qu’wl’eftqit veuex- 
pofé à une grande dépenfè 8 c à beaucoup d’embar- 
ras , 8 c qu’enfin il n’avoit pas trouvé une chargequi 
pût le recompenfer de fon temps 8 c de fa dépente , les 
Génois n’ont point efté encouragez à continuer ledr 
commerce; aufli une expérience de dix ans leur a dû 
apprendre combien il eft peu propre à leur pais. 

Ce fut en cette année que le Grand Seigneur, & 
le Grand Vifir refolurent à la follicitation de Chu&- 
cin Aga, dont nous avons déjà parlé, d’embellir 
la Ville de Smyrne. Ils confidererent ; Qnec’eftun. 
lieu d’un grand commerce; Que fon Port eft très- 
commode, 8 c qu’autre fois il eftoit faineu* ; Que 
de noftre temps il a toujours eftéfrequenté; Que 
c’eft la feule échelle confiderable qui foie dans l’Em- 
pire des Turcs ; Quelle eft d’un grand profit à l’Etat ; 
& qu’enfin elle meritoit bienque par dés Edifices pu- 
blics on la rétablit en quelque manière dans fon afl- 
ciennefplendeür. C’eft poufquoy ils y firent d’abord 
♦âtir un Befajîene , e’eft - à - dire , une bourfe où il 
•y a un grand nombre de boutiques , dans lefquel les 
on vend toutes fortes de marchandifes. On en fit le 
Frontifpice vers la mer, 8 c les fondemens que l’on 
fit de grandes pierres 8 c de Pilotis , furent digne d’u- 
nèfi vafteftruéture. 

Le Grand Vifir crut que cet ouvrage eftoitnou 

feulement neceflaire, mais encore digne de laMa- 

* B j efté 
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jefté dé fort Maître. Car jufques là , le Chef de la 1679 ,. 
Doüanne avoit toujours logé en une matl'on de 
louage , qui ne differoit point de celles des Mar- 
chands. La Doüanne ne fat pas pfuffoft achevée* 
que l’on reçut une Ordonnance de la Cour, portant 
qu’à l’avenir tous les Vaiflèaux qui entreroicnt dans 
le Port, pour charger ou décharger, feroient te- 
nus d’aller môüillfr à l’efchellc de cètte Doüanne 
pour yeftrechargezoudefchargcz. 

Comme les Marchands avoient toujours joui dd 
privilège commode de chirgcr8c defcharger à leurs 
propres échelles , ils ne virent qu’avec chagrin une 
telle innovation. Us refolurent de tenir ferme fut 
cet article, qui eftoit aflèz confiderable pour ne pai* 

7 renoncer lege retient. En effet cette commodité a- 
VOit peat-eftre datant qu’aucune autre chofe contri- 
bué à faire fleurir le Ville de Sniyrne , 8c à la diftin— 
guer des autres Ports de tnfer. Mefme pour jouir d’un 
femblable avantage, ceux qui demeuroientdansla 
haute ville, 8c qui par confequent poflèdoient un 
air plus fàin , defeendoient dans les marais , préfé- 
rant la commodité* 8c le profit du commerce à leur 
propre fânté. Là-idefius tous les ConfulsChrcftlens 
écrivirent à leurs Ambafladcurs à la Cour Otto- 
mane. Cependant le commerce fut interdit d’un 
commun confentement , ou du moins il futdefen- 
. du de charger ou décharger dès Vaiflèaux. La db- 
fence dura quelques jours. Ce qui fâcha fort les An- 
glois 8c les Hollandois, qui avoient des Vaiflèaux 
dans le Port ; les premiers y en ayant deux , 8c les 
autres y en ayant fix. L’Artibafladcur d’Angleter- 
re eftoitalorsà Andrmopie. 11 fut le premier à por- 
ter fés plaintes fans attendre la jott&ion des autres 
Miniftres. Mais les Miniftrés de la Cour irritez 
de l’oppofition des Marchands déclarèrent avec paf- 
flon , que le Grand-Seigneur avoit refolu de mettre 
fa Doüanne fur le metmè pied, fur lequel Iesau- 
tres Doüanries eftoient en Europe : Qu’ai nfi il 
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. s’cllpnnoitque les Marchands Chreftiens, qui dans 
. w ' leurs propres pais fe foûmettoient aux Reglemens, 
des Doüannes , ne vouluflfent pass’y foûmettrc dans 
un pais où ils n’eftoient qu’eftrangers : Et qu’enfin , 
Sa. Hauteire feroit plûtoll fauter Je Port 8c là Ville, 
que de n’eftre pas obéi dans les Eltats. Cette réponfê 
ntconnoiftre aux Marchands qu’il n’y avoit rien à 
efpercr. Ainlï ils commencèrent defehargeç à la 
Doüaune, ou bien ils envoyoient dans leurs Cha- 
loupes un eftat de leurs Marchandées. Car le Chef 
de la Douanne fçavoit bien qu'il n’y avoit pas afièz 
d’eau pour ellre à la radej Et d’ailleurs il nevou- 
loit pas dégoûter les Marchapdsquieftoientdéja ir- 
ritez d’une tel le innovation. Ce fut dans cette veue 
.qu'il les favorifa en plulieurs autfes occafions. Ce 
privilège leur fut ofcé aux mois d’Aouft 8c de Septemr 
bre. On commença auflî la mefrae année à travail- 
ler au Grand Canal que l’on conduifit proche du 
Btfajlene, 8c pour lequel on amena le Grand A- 
queduc des plaines de Bogiaw , . 8c du petit Raibi- 
i Bona. 

Enl'An dejefus Chrijî 167 6. è?de l'Hegire 1 087. .. 

•Le Grand- T E commencement de cette ànnée combla de 

retourne 1 J» > 3°y e to , ut l’Enapire Ottoman, qui fut que le 

ConlUà' Orànd-Seigneur avoit enfin réfolu de reftablirfaré- 
tinople. fidence dans Confiantinople. Cette grande Ville 
que fa fituation rend la plus propre du monde à eftre 
la Capitale d’un puiflant Empire, s’eftoitveuë pen- 
dant prés defeize ans privée de la prefencedeion 
Empereur. L’abfencc de la Cour avoit obligé la plul- 
part des habitdns d’abandonner leur demeure. Les 
vaftes Serrails ou Palais des Minières , & des princi- 
paux Officiers de la Couronne 8c de l’Eftat , com- 
mençoient à tomber en ruine , 8c l’éloignement 
des Artifans , 8c des Marchands qui s’eftoient al- 
lez habituer à Aadrinogle , ou qui s’étoient ren- 
“•V. * ' dus 
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dus au camp, menaçoit cette grande Ville d’une en- 
tière ruine. Mais les nouvelles de la refolution que 
-leSultaijavoit prifed’y retourner, reftablirent tou- 
tes chofes dans leur premier eftat. Toug les Sujets 
du Grand- Seigneur donnèrent des marques yubli- 
ques de la jove que leur caufoit un fi grand change- 
ment. La Ville de Conftantinople en donna d’écla- 
tantes preuves. Le retour delaCoÿr promettoitde 
grands avantages aux habitansd’une Ville, quel e- 
ioignement opiniaftré du Sultan avoit prclque ruiné. 
Mais ils parurent moins touchez duprofit, quece 
grand rétabliflèment leur faifoit cfpcrer, qu’ils le 
furent de voir les foupçons du Grand Seigneur fe dif- 
iîpcr. En effet ce Prince parut libre , & n’eftoit 
plus pofiedé par des préjugez qui avoient caufé la difi 
grâce de Conftantinople. Il reprit toute la confian- 
ce qu’il pouvoit avoir pour la capitale de iés.Eftats , 
& y rétabliflant le Siégé de fon Empire , s’aflura 
du’cceur de ceux qui en eftoient les principaux fu- 
jets. La joye regnoit par tout , & les habitans de Con- 
•ftantinople.iè felicitoient les uns les autres d’un bon- 
jjeur,. dont ils n’avoient ofé fefiater. IIss’embraÊ- 
foient mefme. dans les rués, 8c rcrncrcioi.ent haute- 
ment Dieu de ce qu’il, leur avoit fait voir ce jour heu- 
reux , du retour de leur Prince. 

Les raiforts d’une refolution fi prompte & fi peu 
efperée, occupèrent les efprits, 8c partagèrent les 
fentimehs.- Les uns prétendoient qu’un fonge avoit 
produit ce changement dans l’efprit du Grand- Sei- 
gneur , qui n’avoit point eu de repos, que lorfqu’il eut 
arrêté de s’en retourner à Conftantinople. D’autres 
l’attribuoient aux troubles de l’Egypte, dont nous 
allons parler. Ceux cy vouloient qu’il y eût àBagdet 
des remuëmens, dpnt les fuites étoient à craindre. 
Ceux-là foûtenoient que le Xcriff de la Mecque avoit 
écrit au Sultan , qu’il ne pouvoit le reconnoître pour 
Chef, 8c pour Prote&eur de la Foy Muffùlmane , tant 
qu’il feroit éloigné de h Ville Iptperiale, 8c qu’il 
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fe tiemîroït dans des montagnes 8odans des lieux iflk 
connus. Quelques uns , que les murmures des Ja- 
niflaires 8c des. Soldats avoient obligé leGjand-Sei- 
gneur, dç faire comme volontairement une chofè, 
à laquelle il auroit immanquablement eiïé contraint; 
ïl s’en trouva enfin qui attribuèrent ce changement 
à on dcgouft, difnns que le Sultan avoit maudit 
Andrinople, juré de n’y jamais«mettr.elepied , 8c 
que dans ce deflein il avoit contremandé les maté- 
riaux , qu’il y faifoit conduire pour la conftruâion 
d’un Grand Serrail. Ainfi chacun cherchoit les cau>- 
fes d’un changement , qui bien qu’il full efton/- 
nant eftoit tres-avantageux, à la plus grande partie 
de l’Empire. Le Grand-Seigneur eftarit arrive aux 
en virons deConftantinople, campa auprès d’un pe- 
tit Serrail appelle Daout-Baiba. Le Peuple attendit 
quelques jours, que félon la coûtume defesPrede- 
cre fleurs , il fit une entrée publique 8c folemnçlle. 
Mais il fe contenta de faire de petites cavalcades dans 
des rués, accompagné detrés-peudegens, 8c mar- 
chant en quelque maniéré incognito. Ses divertiflê- 
mens 8c fes promenades les plus ordinaires eftoient 
-fur l'eau, 8c il fuivoit dans lesGaleres, 8c dans fes 
barges les rives du Bofphore. Le petit Serrail oa 
Palais qu’il a à Scutari fur la coftéd’Afie, eftoit le 
dieu de ià réfidence , où fans craindre les féditions 
• qui luy avoient autrefois caufé tant d'alarmes , ü 
prenoit tous les plaifirs imaginables. Il ne fit point 
une entrée publique comme on l’efperoir , 8cmefc 
me il ; ne vifitoit guerre fon grand Serrail. Siquel- 
quefoisilluy arrivoitd’y difner , ou d’y pafferquel- 
que peu d’heures, jamais il n’y pafloit la nuit. Le 
peuple remarqua ce procédé , & vit avec douHhr 
que ion Prince continuoit dans desfoupçons inju- 
rieux à la'fidelité des habitans. On fe confoloit pour- 
tant de voir l’Empereur fi prés de Conftantinople, 
8c cette grande ville ne laiifoit pas de rentrer dans 
. fon ancien éclat. Mais le bruit qui courutque vers le 
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commencement de l’hyver,, le Grand- Seigneur 
reprendroit Ja route d’Andrinople , les jctta dans 
de nouvelles alarmes , 8c dans une nouvelle con- 
fier nation. Cependant le Sultan prenoit toujours 
fes divertiflomens à courir le Bofphore dans fçs ga- 
lères * & dans fes Barges. 11 alloit jufques aux 
bouches de la Mer noire , 8c en revenant alloit 
voir les jardins 8c les maifons de plajfance , qui 
font fur les bords de la riviere. Entre plufieurs au- 
tres , it honora de faprefence une maii'on de campa- 
gne , qui appartenpitau Rcfident Holandois , 8c que 
l’on appeiloit Iberapé*. Elle luy plut li fort,. qu’il l’ôfti 
au Proprietaire pour en faire preient à .un de les Cour- 
tifans, fans la payer àceluy quieneftoit le légitimé 
poflefleur. Pour autprifer.un procédé , qui n’avoit ja- 
mais eu d’exemple , il fit publier une Ordonnance, 
portant , qu’aucun Miniftre Chrétien ne pourrait a- 
voir de tnaifondu codé du Bofphore. 

Au commencement de cette année mourut le Ca- 
pitan-Bacha, ou General de l’armée Navale. Zaid- 
Achtnet-Bacha-Ogli luy fucceda. Son Pere qui avoit 
pofledé la même Charge, s’cftoit rendu illuftre par 
plufieurs belles allions 8c par fa capacité. Mais ion 
mérité n’a voit pas laiffé de fuccomber fous le pou- 
voir de /(ppriuli , 8c la haine de ce Miniflre luy avoit 
coûté la vi,e. Peu de temps après mourut au (fi Ibrahim 
Bacha General de l’armée , qui eftoità K.emçnits. Sa 
place fut conférée à Ibrahim Bacha deCandie, dont 
nousavons fou vent parlé , 8c qui aimoitii fort la Na- 
tion Angloifè. Le Grand VilireftoitaufTiprés de là 
fin, les exce^qu’il faifoit devin, d’.eaux.deçanellt^ 
8c de femblables .boiflons , l’ayant jette dans une 
jauniffe dangereufe , 8c* dans une hydropifiè for- 
mée. 

Nous avons marqué fous l’année precedente, 
que le Teftedar ou Treforier., avoit cfté élevé au 
Gouvernement du Grand Caire, 8c nous avons touche 
les rai Cons de fon élévation à ce Gouvernement, 

qui 



i*7«. 




N. 



V 



1 ( 76 . 



"V . 



40° M A H O M E T I V. • 

qui eftlâm contredit le “plus riche 8c le plus beau dé 
tout l’Empire. - L'eftimc que le Sultan avoit pour le 
Bacha , 8c la connoiffmce des belles qùalitez de cét 
Officier pouvoîent avoir pouffé fa Hauteffe à .luy 
conférer une des plus éminentes dignitez de l'Em- 
pire. Mais cette faveur eftôit aflurément une dit- 
grâce , & marquoit que le Grand-Seigneur ou lès 
favoris eftoient mal-fatisfàits du Bacha , ]8c ne ju- 
geoient pas à propos de le biffer plus Ion 
à b Cour. Il ne fut pas long- temps ai 
Caire , fans bien comprendre l’eftat des affaires du 
Royaume , 8c fur tout l'eftat des^revenus 8c du 
tréfor. Son efprit pénétrant , 8c les lumières 
qu’il avoit acquifes dans l’exercice de fes charges, 
'ne luy furent pas inutiles en cette occafion. Il 
avoit particulièrement le genie admirable pour tout 
ce qui regardoit l’argent , 8c rien ne luy écha- 
poit de ce qui pou voit apporter quelque profit. 
Il examina par quels moyens on pourroit . remé- 
dier aux defordres d’une fi confidérable partie de 
l’Eftat, 8c augmenter les revenus de Sultan. Apres 
avoir formé le plan d’une nouvelle maniéré de 
procéder en toutes chofes , il ne fongea qu’à la 
faire recevoir. Outre les anciennes taxes , 8c les 
impofts qui fubfiftoient déjà , il prétendit avoir 
part à l’augmention du revenu des terres 8c des 
droits d’entrée 8c de fortie. Enfin il réfolut de 
travailler fi utilement pour fon Maître, qu'on ne 
pût plus le fruftrer de fes droits. Mais fi le Bacha 
éftoit très- éclairé en ces fortes d’affaires, il n’avoit 
pas l'expérience ncceffaire pour pouvoir bien gou- 
verner un des peuples du monde, que l’on peut le 
plus difficilement régir. Les grands Beïs d'Egypte 
prirent l’alarme à la vcuë des innovations que le 
Bacha vouloît faire: Ils commencèrent à fonger 

à leur propre feureté , 8c pour y pourvoir ils eu- 
rent des conférences fccretes les uns avec les autres. 
Ils délibérèrent des moyens de s’oppolcr à l'introdu- 
ction 



g-temps 
a Grand 



y 



Mahomet IV, 401' 

ciion d'une nouvelle maniéré de gouvernement , 2c 
conclurent qu’on avoit dcflein de les mettre, dans 
L’efclavage , 2c qu’il falloir tâcher de ne point fubir 
un joug , fous lequel eux ny leurs Peres n’avoient 
point encore gémi. En effet li l’on conlidere un 
peu exactement la maniéré dont les peuples d’Egy- 
ptefont regis, on trouvera que leur Gouvernement 
eft plutôt Ariftocratique, que Monarchique. Il efi: 
vray que çcs peuples reconnoiffent le Sultan pour 
leur Chef , qu’ils acceptent de fa main un Bacha 
pour les gouverner , 2c qu’ils luy payent tribut*, 
mais ils nelaiflentpasd’eftre régis par leurs propres 
Beïs, qui eftant puiftàns , chacun dans l’étendue de 
fajurifdidtion , y tiennent les refnes du gouverne- 
ment , 8c ne fouffrent jamais que l’on introduite 
des nouveautez , qui pourroient eftre fuivies de l’op- 
preflion des fujets. Ainfi les Beïs alarmez des pro- 
cedures du Bacha f fe révoltèrent en moins de rien, 
prirent les armes, attaquèrent le Palais du Gouver- 
^ neur, 2 c l’ayant emporté jetterent le Bacha enpri- 
fon. Les nouvelles d’une li prompte révolté furent 
auftitôt portées àConftantinople, où l’on s’imagi- 
na d’abord que toute l’Egypte vouloit fefouftraire.à 
l’obéïÔàncc du Grand Seigneur. Le bruit courut 
que toutes les troupes dévoient marcher vers l’Eft , 

8c que la réfolution fubiteque l’on avoit prife de le 
rendre à Conftantinople , eftoït un effet de cette ré- 
volte , le Grand-Seigneur voulant eftre plus prés 
de l’Egypte. Mais divers Couriers ayant inftruit la 
Cour de l’eftat véritable jjes affaires, on jugea que . 
pour appaifer ces troubles, il n’y avoit qu’à dépo- 
ter celuy.qui les avoit- fait naître. Un nouveau Gou- 
verneur fut envoyé à la place du Bacha , avec or- 
dre de remettre toutes chofes fur l’ancien pied, 8c 
de rendre aux Beïs les privilèges 2 c les droits qui 
leur appartenoient. La douceur du Sultan appaifa 
lefoulévement, 8c les Beïs fatisfaits de la bonté de 
leur Empereur rentrèrent dans le devoir. Le Bacha 
font. IV. Ce • fut 
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xérjS. fut mis en liberté , 8ç eut la permifiion de fe retirer. 

Il paflâ en Candie , dont Ibrahim Bacha envoyé à 
. Kemenitz , pour cftre General de 4’ Armée avoir laiffé 

le gouvernement vacant. 4 ¥ 

Pendant que le Grand-Seigneur prenoit fès’di- 
vertifTemens aux environs de Conftantinople , il ar- f 
riva une avanture qui mérité bien de n’eftre pasp>ak i< 
Hiftoire de fée lous filence. Une certaine Sultane, qui avoit fer- * 

SporchaT v *‘ aux du Sultan Ibrahim , 8c qui après la 

” • ’ mort de ce Prince , avoit obtenu là liberté de for- 

tit du vieux Seirail pour époufer un Bacha, eftoit 
demeurée veuve pour la -féconde fois, gtfevoyoit 
en droit de demeurer où il luy plairoit. On l’appel* 
loit Sultana Spore ha , &en Turc Mordan. L’origine 
decenomm’eft inconnue, mais quelquesPages Ita- 
liens de la Cour pourroientbien l’avoir donné à la 
Sultane et* confédération du métier qu’elle faifoit. I l 
En effet, fa feule profeflion eftoit d'acheter de jeu- 
nes filles, de leur faire apprendre la Mufique, la Dan- 
ce, 8c mille autres chofes néceffaires à uneCourti- 
fane. Parmi oes jeunes Ecoheres , il s’en trouvant» 
d’un efprit beaucoup plus vif 8c plus agréable que 
les autres. Elle chantoit 8c dançoit en perfection , 

8c fes difeours avoient un agrément particulier. 

•Une humeur enjouée , 8c des reparties promptes 
8c fpiriruelles , charmoient fi fort les Seigneurs, 
aux plaifirs defquelson l’abandonnoit , que jamais 
plie ne les quit toit fans eftre chargée de prefeos con- 
t iidérables, qui enrichifToient 8c laMaîtreffe 8cl’E- 

poliere. La Cour ne s’entretenoit que de celle*cy , 

‘ 8c l’on publioit tant de chofes à fa loüange , que 
le Sultan eût laeuriofité de la voir , & d’avoir fa 
part aux agréables folies de cette jeune fille. 11 l’en- 
voya demander à la Sultane par un Eunuque- noir. 
Comme elle nepouvoit pas defobeir à fon Souve- 
rain, elle mit l ’aimable Ecotiere entre les mains de 
l’Eunuque du Sultan, 8c fit très- humblement fup- 
plier fa Hautcfïc de ne Tien entreprendre contre 

V- ' * Im 
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la chafteté d’une perfbnne libre, qui eftoit encore 
vierge. Le Sultan apre's s’eftre quelque temps di- 
verti des difcours enjoiiez de cette vierge préten- 
due , en devint amoureux , 8c fembla résolu à la 
prendre dans le Serrail. Mais une fauflêdélicateflc, 
une pudeur qui n’eftoit pas naturelle, 8c quelques 
reflexions qu’il fit fur la priere que la Sultane lujr 
avoit faite, l'en détournèrent félon las apparences. 
♦Ainfi il la renvoya à fa Maîtreflè. Un jour qu’elle 
'exerçoit fon Art en préfénce de quelques perfonnes 
de qualité, Chefmé Aga fut fi charmé de toutes les 
gentillefTesqu’ij luy voyoit faire, qu’il réfolut des’en 
faire aimer à quelque prix que cefuft. Il eftoit ori- 
ginaire de Bofnie ^8 c un grand courage dont il avoit 
donné des marques certaines , avoit porté le Vifir 
à le prendre pour Capitaine de fes Gardes du 
Corps, il fe perfuadoit d’abord , que s’il iê décla- 
rait pour le mariage , il ne manquerait pas d’obte- 
nir ce qu’il foubaittoit. 11 fit fes propofitions à la 
Sultane 8c à fa pupille. Ladernieren’eftoit pas d’avis 
derejetter une proportion fi avantageufc , 8c«onfi- 
déroit qu’elle ne pouvoit pasefperer un meilleur par- 
ti. Mais la Sultane ^qui ne vouloit pas perdre les 
grands profits qu’elle tirait de fbn commerce, s’op- 
pofa hautement à ce mariage , 8c dédaraque la fille 
qui eftoit efclave , ne pouvoit pas difpofèr d’elle- 
rnéme , fans le confentemçnt de fa Maitreffe. La 
déclaration de la Sultane rompit le mariage, mais elle 
n’empécha pas ces amans de fongçr à le fat i s fa ire. 
L’amour, qui eft ingénieux, leur fournit bien tôt 
les moyens de s’unir, 8c l’Efclave ayant trouvé l’occa- 
fion de s’enfuir , fc retira dans un appartement que 
fon Amant luy avoit arrefté dans la ville. D’-abord 
qu'elle eûtdilparu, CbeJméAgî fut accule de l’avoir 
enlevée , 8c les plaintes en ayant efté portées au 
Grand Seigneur, l’Aga fut cité devant le Grand Vjfir 
fon Maître, il nia absolument d’avoir aucune con- 
noiffaace du rapt , deforte que fes parties ne pouvant 

C c a pro- 
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1676 . produire aucunes preuves contre luy , Taftàirefeot- 
bla afloupie. Mais l’adroite Sultane veilla fi biea 
. les démarches de Chefmè , qu’enfin elle le' furprit 
avec ion Amante. On conduifit ces malheureux 
devant le Vilir , à qui la Sulrane demanda fière- 
ment la reftitution de Ton Efclave , 6c la punition 
de Chefmé. Le Vifir informa le Grand Seigneur des 
prétentions «de la Sultane , 8c luy demanda à quel- 
le peine il vouloit que Chefmé fut condamné» 
Cependant l’Aga dit au Vifir, qu’il n’attendoit da 
Grand-Seigneur qu’un Arreft de mort ; Mais que 
la feule chofe qu’il demandoit, eftçit que l’on épar- 
gnât fa Maîtrefïe. Peu après le Vifir reçut ordre 
du Sultan de faire mourir Ch^f/né Aga, 8c d’en- 
voyer fa Maîtreflc au Serrail. Ce que l’on exé- 
cuta fur le champ. Cette Sentence citait rude , 8c 
donnerait lieu d’attribuer au Sultan des inclina- 
tions portées à la cruauté. Cependant fon régné 
a èfté plus doux que celuy d’aucun de fes pré- 
deceficurs. Ainfi on doit. moins attribuer cette iè- 
verisé à un tempérament cruel , qu’à un refien- 
timent particulier. Car le Sultan ne pouvoit voir 
qu’avec dépit , qu’une Efclave eût préféré aux 
honneurs du Serrail l’amour cl’un Officier peucon- 
fidérable j 8c d’ailleurs il eftoit irrité que la Sul- 
tane luy en eût impofé , en faifant pafler pour 
une peffonne libre , une efclave dont le prix eftoit 
leger; .* : , iytn -.!*■, 

, Au commencement de Septembre, 8c au temps 
Le Grand- de l’Equinoxe , c’eft à dire vers le 20 . ou ax. 
f’c'n 're^ mo * s * G ran d-Seigneur le difpofa à partir 
t<pme à pour Andrinpple. Le bruit s’en répandit aufli tôt 
Ardrmo- à Conftantinople , dont il jetta dans la confter- 
nation les habitans , qui avoient eu tant de joye 
du retour de fa HauteiTe. Pour diminuer la dou- 
leur qu’ils avoient de cette féparation , on publia 
que le Sultan reviendroit au Printemps, ôcqu’ainfi 
il partagerait l’honneur 8c les avantages de fa 

pré- 
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prélcnce entre les deux villes Impériales. Afin 1676». 
ô’en aflurer le peuple , on fit prendre le plan 
d’un nouveib Serrail* à S. ut ari : Le Vifir donna 
fès ordre? pour en bâtir un autre à Bazick- Rafch ; 

& l’on* travailla à reparer les Palais des Bachas 8c 
des Grands de l’Empire. Ce qui amufd le peuple 
pour un temps, 8c le fatisfit en quelque maniéré. 

Vers le commencement d’O&obre , le Grand- 
Seigneur fe mit en marche pour Andrinople, ac- 
compagné du Mofayp , c’eft à-dire de Ton favori 8c 
de FÇara-Muffapha ion Carmacan. Il fit ce voyage 
prefque toujours en chaflânt. La jaunifiè 8c l’hy- 
dropifie du Vifir l’empêchant de fuivre fon Maître Mort du 
pgr terre, il prit l’eau jufques à Selebrée , d’où il fe Ach 
pendit en liticre juiques à Cburlu, qui eft à moitié 
chemin deConftantinople à Andrinople. Il y ren- 
dit l’çfprit le 1 3 . Octobre. Sa maladie eftoit prefque 
heréditaiic, fon pere eftantaufli bien que luymort 
d'une hydropifie. Mais le vin, Scies liqueurs chau- 
des dont il ufoit avec excès, ne contribuèrent pas 
peu à fa mort. Son corps fut leiy. du même mois 
mis dans un chariot, 8c conduit à Conftantinople, 
où ori^’enterra près de celuy de fon pere. Il é- 
toit d’une taille moyenne, 8c avoit la barbe noire, 

8c une couleur un’peu brune. Il avoit laveuë baf- P 0 ** 
fe, ce qui l’obligeoit à fermer àdemy les yeux, 8c 1 * ' 
à regarder fixement les» Etrangers qui s'appro- 
choient de luy. 11 eftoit d'une conftitution un peu 
replete, 8c vers la fin il devint|groftier. Si l’on fait 
reflexion fur l’âge qu’il avoit lors qu’il prit pol- • 
feflîon de la première charge de l’Eftat , fur le 
pouvoir des ennemis que le crédit de Ion pere 
luy avoit fufeitez fur la haine que luy portoit la 
Sultane mere * fur f’adrefle avec laquelle il rega- 
gna leur afôdion , 8c fur la prudence dont il eût be- 
lbin , pour le confer ver fi long- temps , 8c fi bien dans 
l’eftimedefoîi Maître j fi, dis-je, on fait réflexion fur 
toutes ces chofes, on ne peur s’empêcher de reconnoî-, 

C c 3 . tre 
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J&6. trequ’Achmet aefté un des plus grands 8 c des plus 
habiles Miniftres de l’Empire Ottoman. D’un autre 
côté'fî nous remarquons, que pendartt fon mini- 
ftere on n’a fait mourir que peu de perfonnes , en 
compamifon de ce qui a péri fous le bras de la J ufti- 
ce, pendant le miniftere des autres Vifirs , nous ver- 
rons qu’il falloit neceflai rement qu’il fût porté à 
la douceur 8 c ài la modération. En effet , il eftoit 
fur cét article d’un tout autre caraâere que fon Pré- 
decefleurj 8 c c’eft fans doute laraifonpour laquel- 
le les révoltes que l’on a veuës de fon temps-, n’ont 
point efté confidérables. Il eftoit genereux 8 c éloigné 
de l’avarice: Ce qui eft une vertu fort peu commu- 
ne en Turquie. Comme il avoit cfté élevé àl'étutjp 
des Loix , il eftoit exaft à obferver les moindres for* 
malitez, 8 c fevére à adminiftrer lajuftice. Ceque 
l'Angleterre doit à fa mémoire m’oblige à ajoûter , 
qu’il a toujours efté pon&uel à obferver les trait- 
tez, 8 c à faire juftice des Officiers qui fe laiffoient 
corrompre pour en violer les articles. Je pourrois en 
donner plufieurs exemples , mais j’en palfe le dé- 
tail fous filence , de peur de fortir de mon fujet. Pour 
ce qui eft de fa conduite à l’égard desPrincês voi- 
fins de la Turquie, je ne crois pas que.l’on trouve 
d’auffi frequens manquemens de foy fous ion mini- 
ftere, que fous le miniftere de fes Predeccffeurs, 
quoy qu’en moins de temps les guerres qu’il a en- 
treprifes ayent eu un fuccés heureux j ce Vifir 
ayant toujours augmenté les Effets de fon Maître. 
11 a pris Neuhaufel ou Oywar , 8 c y a joint beaucoup 
de terres en Hongrie, qui jufques à préfent payent 
contribution aux Turcs. 

Il termina glorieufement la guerre de Candie, 
après qu’elle eût duré 27 . ans, 8 c ne la termina que 
par la conquefte de l’ifle , qui paffa fous la domina- 
tion du Grand-Seigneur , lorsque le Vifir emporta 
la Capitale $ cette Fortcreffe que toflt le monde 
croyoit imprenable. . . 
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• Il a emporté Kammiec , la clef de la Pologne , une 
ville de devant laquelle les Turcs avoient Couvent 
efté chafTez. 11 a joint l’Ukraine à l’Empire Ot- 
toman. 11 a mis fous le joug les CÔfaques , ces 
ennemis mortels des Turcs , & les a forcez à fè 
foûmettre au Grand- Seigneur. Enfin il a impofé 
un nouveau tribut à toute la Pologne. Après de 
fi' glorieux fuccez , il eft mort , âgé de 47. ans,* 
ayant gouverné quinze ans 8c huit jours j temps 
fort court , pour tant de belles aûions. Mais fi 
fans s’arrefter à compter Ces aimées on veut com- 
pter Ces triomphes , nous pouvons luy appliquer 
les belles paroles d’un Ancien , Vtcwujue Prime tpi , 
& Reipublicu parutn , ftbi certi fa fis , furque gloriæ 
< vixijfe vtdebitur. C’efi- à-dire , Que bien qu’il ait 
•vécu trop peu pour fen Prince & pour ÏTLflax , dont 
il avoit la conduite , il a néanmoins ajfez vécu pour • 
foy-même , & pour fa propre gloire. 

Ce grand Miaiure n’eut pas pluftoft rendu le 
dernier foupir , que Ton frere porta les Sceaux au 
Sultan , qui félon l’attente de tout le monde les en- 
voya à Kara Muftapha Bacha. Nous avons fouvent 
parlé de ce Seigneur , qui avoit pendant plufieurs 
années exercé la charge deCaimacan , ou Lieute- 
nant du Vifir. Nous avons même fait fon Portrait, 
endifant , que c’eftoit un homme confiderable par 
fa prudence , par fon expérience , par fes bons con- 
feils , par des maniérés douces 8c honnêtes. , 8c 
par fon adreife à bien faire là Cour. D’abord qu’il 
fe vit élevé à la première dignité de l’Empire , il eue 
l’honnêteté d’envoyer aflurer les Officiers de fon 
Prédécefieur du dépjaifir qu’il avoit de leur perte , 
8c de la réfolution où il efloit de prendre foin de 
leurs perfonnes 8c de leurs interefts. Pour com- 
mencer de leur tenir parole, il avança Soljman Ka- 
hya , qui pendant quelques années , avoit eu le 
maniment de toutes les affaires du défunt, 11 l’avan- 
ça , dis- je, àlacharged’Embrahorc,*ou de grand . 

• Ce 4 . Eicuyer 
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1 676. Efcuyer du Sultan. Ce qui efloit non feulement' 
iine charge honorable , mais encore une charge 
dans laquelle U eftoit en feuretë. Son propre Kahya 
fut fait Vifir du Banc , & Caimacan , de la même 
maniéré qu’il l’avoit elle fous le Vifir Achmet. Par 
. cette politique il s’aflura contre ce quipouvoit arri- 
ver. Car en ces deux Officiers , il avoit deux créa-' 
fures fur lefquellcs il pouvoit faire fonds.’ L’une qui 
pouvoit luy rendre de très-bons offices auprès du 
Grand-Seigneur , de qui fà charge l’approchoit j & 
l'autre, parquiilnecraignoitpasd’eftrefupplanté , 
fi des guerres OU d’autres raifohs - l’éloignoient pour 
quelque tems de la Cour. 11 fit fon Intendant gene- 
ral le Kapifler-K.ahyafi , ou Maître des Ceremonies 
du dernier Vilir, & prit à fon fervice tous lesAgas , 

3 ui eftoierft. au fervice d’Achmet. Aihfi la mort 
u Vifir ne produifit prefque aucun changement ‘ 
que celuy de. ce Miniftre. La Cour du Succefleur 
eftant compofée des Officiers dè celuy à qui il fiic- 
cédoit. Le Sultan pour honorer la mémoire d’Ach- 
met, 8c pour donner des preuves authentiques de 
l’eftime 8c de l’aifeâion qu’il avoit encore pour un 
fi grand homme , ne toucha point du tout à les 
biens. Au contraire confirmant le Teftament du 
mort , il remit tout entre les mains des Parens , 
fans en prétendre la moindre partie. Comme 
Achmet n’avoit point laifle d’enfans , fes biens 
paflerent à fon frere & à fes fœurs , afin de don- 
ner des preuves de leur zele pour la Religion , 8c 
pour le bien public, 8c pour fermer la bouche aux 
* envieux , donnèrent à la Mecque le revenu an- 
nuel de la nouvelle Doüanne du Bcfaftene , 8c du 
nouveau Charte ; qüel’on a bâti à Smyme, 8c qui 
a efté achevé en 1677. ' 

.Dans le# comniencemens de ce Miniftere, le bruit 
courut qde le nouveau Vifir avoit commencé l’exer- 
cice de l’a charge par une effufiori defang , en fai- 
* fadt couper la fefte à plufieurs perfonnes , qui avojent 

- ' eu 
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eu beaucoup de pouvoir fous fon pi^eccfleur : Mais 1676 . 
tous ces bruits eftoient faux , 8c n’avoient pour 
fondement qu’un mécontentement qu’il avoit 
contre certaines perfonnes. 11 ne fit qu’une aétion , 
quel’ortpuftaccuferdefeverité , 8c qui néanmoins 
n’eftoit qu’un aéte de juftice. C’eft qu’il fit mettre 
à mort un des Payeurs du Trefor Royal pour de la 
faufle monnoie , ce qui le fitainfi. Quelques Mu- 
letiers ayant reçu de l’argent du.Trefor en Sequins 
deVenife , en trouvèrent plufieurs qui eftoient ma- 
nifeftemeritfaux. Mais ils ne purept jamais obli- 
ger le Payeur à. les changer* Ils drefièrent leurs 
plaintes qui furent prefentées au Vifir avec les piè- 
ces fauflfes. Op examina l’affaire. Le Payeur aflii- 
ra qu’il les avoit receuës du grand Ibrahim Han- 
Ogîi.. On envoya auffi-toft quérir le grand Tre- 
forier, fur qui la crainte fit autant d’effet qu’une 
maladie , les apprehenfions de la mort eftant fou- 
vent pires , que la mort même. Mais il fe juftifia, 

8c affura que l’argent qui avoit paffé par fes mains 
cftoit bon , 8c eftoit déjà employé pour d’autres 
payemens. Ainfi le faix de l’accufation tomba fur 
. Je Payeur , qui fut juftement mis à mort! Çar on 
trouva dans les coffres d’autres pièces de même fa- 
brique. Un autre Payeur penlà fubir une fcftbla- 
ble peine. Mais n’eftant pas tout- à-fait suffi cou- 
pable que le premier , il luy fut permis de racheter 
fa vie , moyennant quarante bourfes d’argent ou 
aoooo. écus. 

Jufquec icy nous avons vû avec quelle douceur 8c Change- 
quellehonnefteté le Vifir traitoit les Amis, les Pa- 
rens , 8c les Domeftiques de fon predeceffeur , 8c Turquie 
par quels aétes de juftice il avoit commencé fon <<> us le 
, Miniftere. Mais tout 4^ coup la Cour changea vilir. eaU 
abfolumentdeface , 8c à^tte douceur 8c cette hon- 
nefteté que nous avons veuë jufques icy , fucceda unie 
fierté 8c une brutalité qui l’emportoit de beaucoup 
fur tout ce que l’on avoit vû tous les Miniftercsprece- " . 
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dcns. Le Vifir voulut eftrc traité comme le Sul- 
tan , 8c l’on eut autant de peine à l’aborder , que 
l’on en avoit auparavant à parler au Grand Seigneur. 
Le l(ahya voulut paroiftre avec autant de faite 8c 
d’éclat qu’un Vifir paroifioit autrefois. A leur imi- 
tation la fierté redoubla dans chaque Officier, qui fe 
piqua de paroiftre ce que oeluy qui eftoit au deflus de 
juyparoiiToit avant un fi grand changement. Les 
Miniftres des Princes Chrétiens furent , ceux qui fu- 
rent les plus expofez, aux effets de cette nouvelle arro- 
gance. Leurs Interprétés ne furent plus admis comme 
auparavant à des Audiences, 8c à des Conférences par- 
ticulières pour leurs affaires. Mais feulement dans un 
Divan public, dans lequel leurs Arus ou Mémoires 
eftoient prefèntez de la mefme maniéré que ceux 
des Sujets ou des Nations conquifes. Cette indi- 
gnité rcjallit même fur les Ambaflàdeurs , com- 
me il parut à l’Audience de l’Ambaffàdeur du Roy 
* de France. Ce Mïniftre allant au tems marqué 
pour avoir Audience du Vifir , fut contraint d’at- 
tendre long - temps avant que d’être introduit. 
Une foule deChiaoux les gens du monde les moins 
civils , obfedoit déjà la Chambre de l’Audience. 
A peine l’Ambafifadeur put-il percer cette foule in- 
folfflte , qui loin de refpeâer en fa Perfonne un 
caraétere facré , fembloit ne le regarder que com- 
me un homme du commun. Ëftant arrivé au lieu 
où il devoit s’afTeoir , il remarque que le fiege 
du Grand - Vifir eftoit fur le Soffte ou Tapis , 8c 
que ccluy qu’on luy avoit deftiné eftoit hors de 
Suffire. Comme c’eftoit une innovation injurieu- 
se à l'on honneur , il commanda à un de fes Gen- 
tilhommes de remettr^e fiege fur le Soffte , de 
la même maniéré que^puy du Vifir. Un des Pa- 
ges du Vifir le remit au lieu où il eftoit avant 
l'arrivée de l’Ambaftadeur , qui le reprenant le 
porte luy -même fur le Soffte , 8c s’y aflij. On 
alla en avertir le Vifir , qui eftoit dans la Cham- 
bre 
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lire prochaine. 11 envoya par deux fois dire l i€?S. 
l'Ambaflàdeur , qu’il ne luy donnerait point d’ Au- 
dience 1 que le fiege ne fuft remis au lieu qui 
avr it efté marqué. L’Ambaflàdeur répondit pru- 
demment , que le Vifir pouvoit difpofer de fon 
fiege , «mais qu’il ne pouvoit pas difpofer de (à 
Perfonne. Cependant le Cbiaoux Bachi entra » 
criant Calder> Calder , Emportez , Emportez. L’Am* 
bafladeur fe leva pour voir quelle eftoit la raifon 
de ce cry ; 8c au même tems on luy ôta le fiege 
de deflbus -luy. Irrité au dernier point de l'in- 
fuite qu’on luy faifoit , il fortit ficrement de la 
Chambre d’Audience , Sx renvoya chez luy les 
prefens qu’il devoit faire au Vifir. \ En fuite il 
monta à Cheval , & fe retira à fon Hoftel. 

Quelque tems après , on fit favoir à l’Ambaflà- 
deur d’Angleterre , qu’il pouvoit avoir Audience 
du Vifir. Mais ayant apris ce qui s’eftoit paflé à 
l’Audience de M. de Nointel , il s’en ex eu fa fous 
pretexte d’une indifpofition. Pour le Baile deVc- 
fiife , Sx les Refidens de Hollande , Sx de Genes > 
ils fubirent les conditions qu’on leur voulut im- 
pnfer. Le Vifir , tant qu’il n’eut que des Char- 
ges inferieures , Sx qu’il ne fut que Caïriaacan , 
pafla toujours pour un homme doux , civil , 8c 
affable. Mais il y a lieu de craindre que le chan* 
gement de fortune n’ait altéré fes inclinations , 8c 
que cette nouvelle grandeur ne l’ait rendu fier , 
avare, 8c infolent. Ainfi quelques belles qualitez 
qui brillent en un homme, qui n’eft point encore 
parvenu au faifte des grandeurs , on ne peut for- 
mer un jugement certain de ce qu’il fera , lors 
qu’il fe verra parvenu aux dernieresdignitez. Quôy 
qu’il en foit , comme le Gouvernement des aftair 
res eft une efpece de pierre-de-touche , à laquelle 
on reconnoift le cara&ere Sx les inclinations d’un 
homme , nous verrons dans peu de tems quelles 
feront celles de ce grand Miniftre. 
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1676 , Pour ce qui nous regarde , nous nous contente- 
rons de cé qüe nous avons dit de fai perforine , & 
de fes qualités , laiflant le refte à des Ecrivains 
qui feront peut-eftre témoins de ce qui fe pafTera, 
comme nous l’avons efté des chofes que nous avons 
rapportées en cette Hiftoire. 
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